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AVERTISSEMENT 


des  LIBRAIRES, 


Nos  correfpondans  feront  probablement * 
fur p ris  en  voyant  ce  voiume-ci  plus  petit 
Jque  Us  précédens  ;  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  de  les  prévenir  que  ce  n'efl  de  notre 
part  ni  lêfine  ni  cupidité .  L  inégalité  du. 
contenu  des  cahiers  du  manuferit  a  caufé - 
cette  erreur ,  &  voilà  tout.  Nous  promet*] 
tons  de  groffir  d'autant  plus ^  les  volumes j 
que  nous  ne  tarderons  pas  à  faire  fume 0~ 


L’ESPION 


AN"  G  L  G I  S. 


LETTRE  l 


Sur  les  plaintes  réciproques  des  deux  Cours 
de  Londres  &  de  France.  Faits  récens 
payes  aux  Antilles  ;  mouvemens  des 
ports  ;  troupes  envoyées  par  la  France 
dans  fis  Colonies;  projet  d’augmenter 
con/iderablemer.t  le  corps  de  la  marine. 
Arrivée  du  Marquis  de  la  Fayette  chez 
Us  Infurgcns «  -  1 

Représentez-vous  ,  Milord ,  ces  jours 

d  ete ,  ou  le  ciel ,  d’abord  pur  6c  ferein 
je  couvre  à  la  longue  de  nuages  épais  , 
lourds ,  noirs ,  formés  par  les  vapeurs 
continuelles  que  pompe  un  foleil  ardent 
?  qui ,  prêts  à  fe  réfbudre  en  un  déluge 
immenfe,  fe  didipent  par  quelque  chan¬ 
gement  heureux  dans  latmofphere,  mais 
que  d’autres  remplacent  bientôt,  &  ainfi 

fuecefïïvement  jufqu’à  ce  qu’il  éclate  un 

orage  d  autant  plus  affreux  qu’il  eft  plus 
Tome  VIL  A 


différé.  Tel  eft  l’état  refpe&if  de  l’ Angle¬ 
terre  êc  de  la  France.  Ce  font  frequem- 
ment  de  nouvelles  plaintes  de  part  ôC 
d'autre  ,  des  réquifitions  ,  des  paroles 
vives,  des  menaces  qu’on  croiroit  devoir 
fe  tourner  en  rupture  inévitable  }  mais 
les  differens  s’ajuilent,  on  fe  donne  des 
paroles  de  paix ,  on  fe  concilie  pour  les 
éluder  le  moment  d’après,  ne  les  pas 
tenir  5  pour  s’obje&er  les  mêmes  griefs 
fe  pointilier  plus  fortement  que  jamais, 
&  de  la  forte  tour  à  tour,  ce  qui  ne  peut 
guère  fe  terminer  que  par  l’effufion  du 
fang  des  fujets.  Je  vous  avois  à  peine 
rendu  compte  des  difpoluions  apparentes 
&.  amicales  de  la  France,  que  je  fus  que 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  avoir  eu  une 
fécondé  commiffion  à  remplir  avec  tous* 
les  égards  dus  à  une  puifTance  refpeéta- 
ble ,  dont  on  defireroit  conferver  l’amitié, 
mais  avec  la  fermeté  digne  d’un  Souve¬ 
rain  5c  d’une  nation  peu  accoutumée  a 
faire  ou  à  fupporter  des  injuftices.  Cette 
commiffion  étoit  d’autant  plus  délicate, 
qu'il  s’agi  (Toit  de  fommer  la  Cour  de  Ver- 
failles  de  s’expliquer,  fans  délai  £>C  fans 
détours ,  fur  fa  conduite  8t  fur  fes  inten¬ 
tions  ,  &  de  lui  propofer  au  nom  de 
S.  M.  Britannique  l’alternative  de  la  paix 
ou  de  ia  guerre,  Les  circonftances  étoicat 


favorables  pour  cet  aie  de  vigueur.  La 
France  n  ayant  point  encore  mis  fes  colo- 
Jonies  en  défenfe  ,  n’ayant  pas  recueilli 
les  flottes  &  fes  matelots  ,  pouvant  être 
attaquée  vivement  à  l’improville  ,  avoit 
e  plus  grand  intérêt  de  ne  pas  rompre 
en  ce  moment  ;  auffi  le  Gouvernement 
a-t-il  choifï  la  paix  (*).  Il  a  condamné 
j  *ans  difficulté  ces  fecours  &  ces  arme- 
mens  que  les  principes  du  droit  public 
ne  lui  permettoient  pas  de  juftifier  ;  il  a 
déclaré  au  Vicomte  de  Stormont  qu’ii 
etoit  réfolu  de  faire  fortir  fur  le  champ 
de  tous  fes  ports  les  corfaires  Américains, 
pour  n’y  jamais  rentrer ,  &  qu’j|  pren- 
j  droit  déformais  les  précautions  les  plus 
rigoureufes  pour  arrêter  la  vente  des  pri- 
fes  quils  auroient  faites  fur  les  fujets  de 
la  Grande-Bretagne.  Les  ordres  donnés 

i  : 


C  eft  *e  8  Juillet  qu’eut  lieu  la  vive  expli¬ 
cation  entre  le  Vicomte  de  Stormont  &  le.  comte 
de  Vergennesi  mais  le  bruit  fe  répandit  en  meme 
tems  a  Paris  que  le  Minière  François  releva  l’Am- 
^auadeur  de  S.  M.  Britannique,  &  lui  fît  fentic 
l indécence  de  la  chaleur,  ou  plutôt  de  l’empor- 

^ans  l"a  converfation  j  que* 
a  demis  celui-ci  pria  le  Comte  de  Vergennes  avec 
les  plus  fortes  inftances  de  regarder  comme  non 
ivenu  tout  ce  qu’il  vernit  de  proférer.  (  Note  de 
ihditeur,  ) 
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à  cet  effet  ont  étonné  les  partifans  des 
I-nfurgens ,  ôc  femblent  arrêter  les  pro¬ 
grès  du  mal.  Mais  les  politiques  plus  fins 
ne  peuvent  fe  perfuader  que  tout  cela  Toit 
fincere  j  ils  attribuent  la  conduite  a&uelle 
du  Minifiere  François  à  la  nécefiîté  de 
gagner  du  tems,  afin  de  fe  mettre  en 
défenfe  ;  d’ailleurs  les  mauvaifes  nou¬ 
velles  qui  lui  font  venues  de  l’Amérique 
feptentrionale  (i)  augmentent  fes  incer¬ 
titudes  &  fes  anxiétés.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  très- vrai ,  fuivant  les  lettres  arrivées 
de  différens  ports,  qu’il  y  a  été  adreffé 
des  ordres  conformes  à  la  parole  donnée 
à  notre  Ambaffadeur,  non-feulement  de 
n’y  admettre  les  armateurs  Américains 
que  pour  vingt- quatre  heures  ,  SC  par 
humanité  ,  afin  de  les  laiffer  fe  pourvoir 
de  vivres  uniquement,  fans  fouffrir  qu  ils 
y  arment  {z) ,  y  vendent  ou  conduifent 


(i)  Telles  que  l’irruption  de  l’armée  du  Canada, 
la  prife  de  Ticonderago  ,  le  6  Juillet ,  pat  le  Gé¬ 
néral  Burgoyne  ,  &c. 

(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Marfeille,  du  7  Août... 
Il  nous  efl:  défendu  de  recevoir  les  Armateurs 
Américains  pour  plus  de  vingt-quatre  heures  , 
fans  qu’ils  puiffent  y  vendre  ou  conduire  leur? 
prifes  plus  iongtems  ;  en  outre  ,  arm  d  éviter 
qu’iis  y  chargent  ciandeftinement  ou  indirecte¬ 
ment  des  effets  de  contrebande ,  il  eft  arrivé  ordre 


îeürs  captures  \  mais  encore  cî’empêchef 
qu’ils  y  prennent  aucunes  armes  ou  mu¬ 
nitions  de  guerre.  Les  ordres  dont  il  s’agit 
font  authentiques  ;  5c  l’on  répand  en 
outre  la  copie  d’une  lettre  écrite  le  5  de 
ce  mois  par  M.  de  Sartine  ,  Miniftre  de 
la  marine,  à  la  ferme  générale,  très- 


au.  bureau  des  clalTes  de  n’expédier  pour  les  I lies 
aucun  v  ai  d'eau  chargé  d’effets  d’artillerie.  Le  Mi¬ 
nière  ajoute  que  lorlque  le  Roi  jugera  à  propos 
d  en  faire  paHer,  il  fe  fervira  de  fes  batimens,  qui 
en  porteront,  &  ceux  qui  feront  arretés  en  confé- 
quence,  ne  feront  point  réclamés,  ... 

Extrait  d  une  lettre  de  Bordeaux  ,  du  17  Août... 
Ce  qui  nous  fait  préfumer  que  les  affaires  des 
Infuigens  vont  mal  réellement  ,  c’efl  que  notre 
gouvernement  a  .décidément  change  de  conduite 
à  leur  egard  ;  il  efl  venu  des  défenfes  nouvelles 
&  plus  fermes  de  ne  leur  fournir  aucunes  muni¬ 
tions  de  guerre ,  &  ordre  de  fouiller  dans  leurs 
navires  pour  empecher  ces  approvifionnemens 
clandeftins. . . . 

Extrait  d  une  lettre  de  Bordeaux^,  du  30  Août... 
Le  ai  de  ce  mois,  un  courrier  de  la  Cour  ,  arrivé 
a  huit  heures  du  foir ,  apporta  des  ordres  à  M.  le 
Maiéchal  de  Mouchy  ,  en  ccnféquence  defqiiels 
M,  de  Navarre,  Juge  de  l’Amirauté,  fe  tranf- 
porta  tout  de  fuite  au  bas  de  la  riviere.  A  foa 
retour,  on  apprit  qu’il  avoit  fait  retirer  de  de/Tus 
un  navire  Boitonien,  quatre  canons ,  de  la  poudre 
&  du  lalpêtre  que  ce  corfaire  avoit  achetés  ici. 
Cet  ordre  eft  une  conléquence  des  arrangements 
pris  entre  les  deux  Cours  pour  maintenir  la  pais,,. 
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Cathegorîqtie  fur  le  même  objet  (i); 
enfin ,  on  a  arrêté  &  conduit  à  la  Bafiille , 
à  la  réquifition  de  la  Cour  de  Londres , 
un  fieur  Hodge ,  habitant  Américain  ,  pro¬ 
priétaire  (*)  du  corfaire  la  SuAprifc  , 
commandé  parle  Capitaine  Cuningham, 
fatisfaéfion  qu’on  n’a  pu  lui  refufer , 


(i)  Voici  cette  lettre...  1!  a  été  donné  ordre  pour 
que  les  bâtimens  étrangers  qui  abordent  dans  les 
ports  du  royaume ,  foit  ayant  commiflion  en 
guerre  ,  foit  comme  prifes  faites  par  ceux-ci ,  ne 
pu  i  lient  féjourner  dans  lefdits  ports,  que  le  teins 
permis  par  les  traités  &r  par  les  ordonnances  &  le 
jrégiement ,  &  pour  qu  a  l’égard  des  prifes  ,  il  ne 
foit  rien  vendu  de  leur  chargement.  J’ai  vu  ,  par 
pîulîeurs  lettres  que  j’ai  reçues  fur  cet  objet ,  que, 
nonobftant  les  précautions  recommandées  &  prifes 
à  ce  fujet,  on  parvient  à  éluder  les  ordres  donnés  , 
parce  que  les  verfemens  éc  le  chargement  ont  été 
faits  pour  parer  à  ces  inconvéniens  ,  8c  allurer 
l’exécution  defdits  ordres  ,  je  vous  prie  de  recom¬ 
mander  à  vos  prépofés  ,  dans  les  difFérens  ports 
du  Royaume,  de  ne  percevoir  aucuns  droits  pour 
raifon  des  effets  provenans  défaits  navires  ,  &  de 
n’en  permettre  aucun  déchargement,  qu’après  les 
formalités  de  déclaration  à  l’Amirauté  remplies. 
Je  fuis  trop  convaincu  de  vos  dilpofitions  à  con¬ 
courir  à  l’exécution  des  intentions  de  S.  M.  ,  pour 
douter  de  votre  empre/Ienlent  à  donner  les  ordres 
les  plus  précis  à  cet  égard. 

(*)  C’eft  le  même  qui  avec  un  Sieur  Allai 
s’étoit  rendu  caution  du  Capitaine  Caningham  , 
&  qui  avoir  mafqué  fans  doute  fa  propriété  fous 
cette  formalité*  (  Nets  de  V Editeur .  j 
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d’autant  qu’il  avoit  réarmé  le  bâtiment 

au  mépris  de  la  promeffe  donnée  qu’il  ne 
remettroit  plus  en  mer.  Cependant  je 
fuis  de  l’avis  des  fpéculateurs  ci-deffus. 

Gardez  vous ,  Milord,  d’inférer  de  ces 
faits  pontifs  ,  que  la  France  renonce 
abfolument  à  foutenir  la  caufe  de  nos 
Colonies  révoltées  ;  qu’elle  ne  veuille  plus 
avoir  avec  elles  de  liaifon  d’aucune  efpece, 
qu’elle  regarde  leurs  affaires  comme 
totalement  défefpérées.  Au  contraire,  le 
Gouvernement,  à  ce  qu’on  m’a  certifié  , 
eft  informé  que  les  Infurgens  font  fufft- 
famment  pourvus  de  munitions  de  guerre, 
de  Soldats  d’Officiers  propres  à  faire 
face  à  leurs  ennemis,  au  moins  jufqu’à 
l’année  qui  vient  ;  il  eft  perfuadé  que  la 
campagne  eft  manquée  pour  nous.  C’eft: 
d’après  cet  expofé  ,  fait  au  confeil  d’état, 
qu’il  a  été  décidé  ,  pour  appaifer  le  Mi- 
niftere  Britannique  ,  qu’on  pourroir,  fans 
inconvénient  ,  leur  rendre  l’accès  des 
ports  du  Royaume  moins  libre  en  cette 
conjoncture.  D’ici  à  la  campagne  pro¬ 
chaine  ,  on  aura  pour  foi  le  bénéfice  du 
tems  ;  on  nous  verra  venir  ;  les  poffeffions 
françoifes  dans  les  diverfes  parties  des 
deux  mondes  auront  été  mifes  à  l’abri 
d’infuite  ;  les  finances  fe  trouveront  dans 
le  meilleur  ordre  où  M.  Necker  travaille 
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à  les  porter ,  Sc  ,  fuivant  la  fîtuation  des 
chofes ,  la  Cour  de  Verfailles  pourra  ma- 
nifefler  plus  ou  moins  ouvertement  la 
part  qu’elle  doit  nécessairement  prendre 
d’ans  la  contefiration  aéfuelle  entre  l’An¬ 
gleterre  &  Tes  colonies  :  cette  politique 
efl  appuyée  fur  des  faits  non  moins  cer¬ 
tains  que  les  premiers. 

Dans  la  défenfe  qui  concerne  les  bâti- 
mens  de  guerre  ou  corfaires  Américains, 
ne  font  pas  compris  les  navires  qui  font 
le  commerce,  lefquels  font  toujours  ad¬ 
mis  dans  les  ports  de  France  auïïî  libre¬ 
ment  que  ceux  des  autres  nations  \  aind 
les  fujets  ne  font  point  privés  des  avan¬ 
tages  confidérables  qu’ils  peuvent  retirer 
de  leurs  îiaifons  avec  les  Américains  (i). 
Or ,  croyez-vous ,  Milord  ,  que  bientôt 
accoutumée  aux  bénéfices  immenfes 
quelle  accumule  à  notre  détriment,  la 


(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Nantes,  du  vingt 
Août. .  .  .  Les  bâtiraens  des  Infurgens ,  malgré  les 
plaintes  du  Lord  Stormont,  abondent  ici  plus  que 
jamais.  Il  y  a  quelques  jours  qu’on  en  comptoir 
dix-fept  à  la  fois  dans  ce  port,  &  la  profcriptjoii 
qu’on  nous  a  notifiée  ,  n’elt  pas  même  bien  ftride- 
ment  obfervée  ,  puifqu’un  armateur  Infurgent 
nous  a  conduit  deux  vaiffeaux  Anglois  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  chargés  de  745  tonneaux  de  fucre  &  de 
J22  balles  de  café.... 


\ 
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France  ne  faile  pas  tout  ce  qui  dépendra 

d’elle  ,  pour  les  continuer  5c  les  aug^ 
menter  ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’en 
fomentant  la  diviflon  avec  nos  Colonies  , 
5c  en  recommençant  à  leur  fournir  les 
fecours  qu’elle  leur  refufe  à  préfent  qu’ils 
n’en  ont  point  un  befoin  urgent  ?  Que 
dis-je  ?  Il  fu fi t  que  l’échange  réciproque 
des  marchandifes  innocentes  foit  toléré 
pour  que  le  Négociant ,  par  fon  adrefle  , 
fes  refïources  &  fon  induftrieufe  aétivité, 
fâche  éluder  les  entraves  vraies  ou  feintes 
que  des  raifons  de  politique  ont  obligé 
de  lui  donner  ,  5c  parer  aux  inconvéniens 
qui  en  réfulteroient ,  foit  pour  lui,  foit 
pour  l’état  même.  On  écrit  de  l’Orient  (î) 


(  i  )  Extrait  d’une  lettre  du  9  Aouc ....  l’arma¬ 
teur  Américain  le  Terrible  ,  de  iz  canons  ,  ayant 
conduit  ici  le  7  de  ce  mois  une  chaloupe  Àngloife  , 
dont  il  s  etoit  emparé  à  la  hauteur  de  Sciily  ,  le 
Sieur  Jean  JVehh  ,  qui  le  commande,  a  tenté  de 
vendre  fa  caprure  ;  n’ayant  pu  y  réuilir  dans  les 
vingt-quatre  heures,  terme  fixé  pour  le  féjouc 
que  les  armateurs  peuvent  faire  dans  Je  s  ports  ,  le 
Commandant  de  celui-ci  lui  a  ordonné  d’en  fortiri 
il  a  obéi  lans  diniculte  ;  mais,  étant  revenu  le 
jour  fuivant ,  il  a  conclu  la  vente  de-fa  prife  avec 
un  particulier  ,  qui  s  eft  aufli  déclaré  acheteur  du 
batiment  corfaire  ;  au  moyen  de  ce  centrât  ûmulé> 
1  Américain  a  chargé  différens  articles  qu’il  avoiî 
commilfioa  de  porter  dans  fon  pays . . 
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6C  d’autres  endroits  des  faits  récens  qui 
viennent  à  l’appui  de  cette  conjeéfure. 
Les  armateurs  Américains ,  d’ailleurs  , 
n’ont  pas  befoin  de  venir  dans  ce  Royau¬ 
me  lorfqu’üs  n’ont  point  de  capture  à  y 
rendre.  D’intelligence  avec  une  multitude 
de  bateaux  pêcheurs  qui  croifent  fur  la 
côte  ,  Lis  en  reçoivent  tous  les  articles 
qui  peuvent  leur  être  néceüaires  &C  com¬ 
muniquent  par  là  très-facilement  5c  très- 
promptement  avec  leurs  correfpondans. 
Cet  interlope  doit  même  fervir  à  vendre 
les  marchandifes  des  prifes  qu’on  peut 
s  in  fl  verfer,  tranfporter  &  vendre  fur- 
îivement. 

Je  n’ignore  pas  que  le  Miniilere  Fran¬ 
çois  ,  en  refu-fant  hautement  à  l’AmbaF 
fadeur  d’Angleterre  d'autorifer  par  une 
convention  expreffe  avec  fa  Cour  nos 
raifFeaux  garde  côtes  5c  autres  à  fouiller 
tous  les  navires  fortant  des  ports  de  ce: 
Royaume  ,  e (1  convenu  de  les  iailTer  faire 
tacitement  8c  de  fermer  les  yeux  fur 
cette  rigueur  \  qu’en  conféquence  elle: 
l’exerce  avec  la  plus  grande  aèHvité  £ 
mais  ce  n’eft  qu’un  palliatif  qui  occafio 
m ra  infailliblement  de  nouvelles  méprife% 
de  nouvelles  plaintes,  Scelles  feront  plus 
fortes  à  mefure  que  la  France  fe  trouvera 
plus  difpofée  à  la  rupture» 


Dans  la  fuppofïrion  que  les  nuages 
élevés  en  Europe  foient  réellement  difïi- 
pés,  il  s’en  forme  en  Amérique  de  très- 
propres  à  y  caufer  quelque  orage  ,  qui , 
vu  l’éloignement,  ne  pourra  fe  conjurer 
avec  une  égale  facilité.  C’efl:  fur- tout  à 
St.  Domingue,  qui,  par  fa  pofition  voi- 
fine  de  nos  colonies  peut  avoir  avec  elles 
une  communication  rapide  ôc  non  inter¬ 
rompue  ,  que  fe  p  a  lient  des  événemens 
fâcheux  ,  capables  feuls  d’exciter  une 
guerre  fanglante.  Suivant  les  lettres  de 
cette  Ifle  ,  «  le  commerce  avec  les  In-# 
»  furgens  fe  fortifie,  s’étend,  &  acquiert 
»  une  publicité  fur  laquelle  les  Chefs 
»  ferment  abfolument  les  yeux.  Les  An- 
»  gîois,  de  plus  en  plus  (i)  furieux  de 
»  cette  correfpondance,  écrit  un  colon, 
»  font  les  feuls  qui  troublent  une  union 
»  aufTi  avantageufe  ;  leur  rage  les  porte 
i)  même  à  des  hofïilités  cara&érifées  5 
»  indépendamment  de  la  Riviere  de  Seine , 
y>  navire  intercepté  à  nos  aterrages  , 

»  chargé ,  il  eft  vrai  >  de  munitions  de 
»  guerre  (  2  )  ,  mais  qu’on  11e  pouvoit 

f"  1  — — 1 —  ■' 

(  i  )  Ce  font  les  propres  termes  d’une  lettre  du 
11  Avril  dernier,  darée  du  Port-au-Prince. 

(  i  )  C’eft  vraifemblablement  fur  le  différent 
élevé  à  loccafioû de  cette  prife ,  objet  de  négocia- 
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x>  raifonnabiement  juger  n’être  pas  def- 
»  tinées  pour  nous  ;  on  prétend  qu’ils 
»  ont  attaqué  dans  ces  parages  une  flûte 
»  du  Roi  ,  qu’ils  ont  voulu  fouiller ,  ÔC 
»  que  fur  fa  réfiftance  ,  ils  l’ont  maléfi- 
»  ciée  au  point  qu’elle  ell  allée  fe  réfu- 
»  gier  au  Cap  :  on  a  donné  foudain  des 
»  ordres  aux  frégates  croifieres  de  cher- 
»  cher  à  venger  cette  infulte.  De  là  ces 
»  tracafferies  avec  nos  rivaux,  plus  vives 
»  encore  ici  qu’aux  côtes  de  France  ; 
»  vous  devez  juger  quelle  aigreur  doit 
>*>  envenimer  les  efprits  de  part  &  d’autre, 
5ïéen  forte  que,  malgré  le  génie  plus  que 
»  pacifique  de  notre  Gouvernement,  bien 
»  établi  par  les  inftruéfions  données  aux 
»  Capitaines  de  frégates  Rationnées  chez 
nous ,  il  n’efi:  guere  pofîible  de  n’en 
>:>  pas  venir  à  des  voies  de  fait,  condui- 
»  fant ,  fans  qu’on  le  veuille ,  â  une 
»  rupture  décidée, .  .  » 

Ces  voies  de  fait  ont  déjà  eu  lieu  , 
Milord ,  fuivant  ce  qu’apprennent  des 
lettres  plus .  récentes.  Le  Capitaine  de 


lions  ferkufes  ,  qu’il  a  été  décidé  que  les  muni* 
tions  de  guerre  pour  le  Roi  de  France  ne  pour- 
roient  être  tranfportées  dans  les  Colonies  que  fut 
fes  bâtiments ,  a  in  fi  qu’on  a  vu  préçédemnaeas 
dans  la  lettre  de  Marfeiik, 


Yîndlfcrette  (i)  self  emparé  d’un  bateau 
Anglois,  fous  prétexte  qu’il  étoit  de  conf 
truétion  françoife,  que  fa  manœuvre  étoit 
fufpeâe  ,  qu’il  avoir  hiifé  un  faux  pavil¬ 
lon  ?  enfin  qu’il  étoit  une  prife  faite 
fur  fa  nation.  Une  autrefois  ce  même 
Commandant  altier  ,  ayant  rencontré  un 
Sloop  (*)  de  la  nôtre  ,  a  profité  de  fa 
fupériorité  pour  le  molefler ,  lui  faire 
mettre  fon  canot  à  la  mer,  &  l’obliger 

. —  —  i». ■  „ -  r  _ 

(  i  )  M.  de  Larchentel ,  Lieutenant  de  vaffeaiï. 
Il  rend  compte  ainfi  lui-même  de  l’événement  3 
dans  fa  lettre  datée  de  St.  Domingue,  à  bord  de 
la  frégate  Vlndifcrette ,  hauteur  du  Mole  St.  Ni¬ 
colas,  le  io  Avril.....  nous  avons  rencontré  un 
bateau  de  conftruélion  françoife  dont  la  manœuvre 
nous  a  paru  fufpecte  ;  nous  l’avons  chaffé  ;  &  3 
comme  il  lembloit  vouloir  nous  échapper,  nous 
avons  affuré  notre  pavillon  ;  à  quoi  il  à  répondu 
en  hi fiant  pavillon  François  ;  nous  l’avons  fait 
raifonner  ,  &  nous  avons  été  furpris  qu’on  nous 
répondit  en  Anglois  :  nous  l’avons  forcé  de  mettre 
fon  canot  a  la  mer  ;  le  Capitaine  Frey  eh:  con¬ 
venu  de  fon  tort;  nous  l’avons  amariné  &  envoyé 
à  St.  Domingue  pour  être  jugé  fuivant  les  loi* 
des  prifes.  Ce  bâtiment  en  étoit  une  faite  fur  nous  9 
feus  prétexte  qu’il  venoit  de  chez  les  Infur<œns, 
Voilà  un  événement  fingulier,  quun  bâtiment 
ayant  commiflion  Angloife  pris  fous  pavillon 
François  :  il  alloit  a  la  Jamaïque  po-rtex  des  fari¬ 
nes  ,  &c. 

(*  )  Mot  Anglois  quidéfigne  un  petit  bâtiment 
femblable  à  une  chaloupe.  (  Note  de  V Editeur,  ) 
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à  fe  détourner  de  fa  route  (1).  A  l’occa- 
lion  d  une  rencontre  plus  grave  ,  arrivée 
entre  une  de  nos  frégates  &  une  Fran- 
çoife ,  croifant  autour  de  la  même  îfle  (a), 


(1)  Extrait  d’une  lettre  écrite  à  bord  de  la 
frégate  V Indifcrett  >  â  la  hauteur  du  Mole  Saint 
Nicolas  ,  Ifle  &  côte  de  St.  Dominique  îe  2.6  Mai. 

Le  zi  Mai  nous  avons  rencontré  un  Sloop  Anglois 
de  4  canons  ,  fe  nommant  la  Porcupine  ,  Capi¬ 
taine  Cadogan ,  &  de  9 7  hommes  d’équipage.  Notre 
Capitaine  M.  /’ Archantel  ,  lui  a  fait  mettre  fon 
canot  à  la  mer  ,  lui  a  fait  dire  qu’il  trouvoit  très- 
mauvais  qu’il  s’approchât  fi  fort  de  nos  côtes  8c 
qu’il  eût  à  s’écarter  pour  continuer  fa  route  vers 
la  Jamaïque.  Il  a  demandé  enfuite  au  Lieutenant 
qui  étoit  venu  à  bord  ,  s’il  n’avoit  point  de  Fran¬ 
çois  parmi  les  liens  ?  Il  a  répondu  que  non  ;  mais, 
fur  la  menace  de  notre  Commandant  d’envoyer 
à  fon  bord,  d’y  faire  faire  une  perquisition  exaéte, 
&  de  s’en  emparer  ,  s’il  n’accufoit  juffe  j  il  eft 
convenu  qu’il  y  en  avoit  un  i  on  y  a  dépêché  un 
Officier  pour  le  réclamer.  Il  a  été  rendu  ,  &  l’on 
a  vu  avec  fatisfaétion  que  ce  bâtiment ,  dont 
l’objet  étoit  fûrement  de  prendre  quelque  bateau 
forçant  du  Mole ,  fe  conformoit  aux  ordres  qu’on 
lui  avoit  donné  &  s’éloignoit... 

(  1  )  Extrait  d’une  lettre  de  Bref!  du  ij  Juin,.» 
on  vient  d’apprendre  que  la  frégate  la  Tourterelle  y 
commandée  par  M.  de  Beauifier  ,  croifant  dans  le 
Sud  de  l’Ifle  à  vache,  côte  de  St.  Domingue  ,  a  été 
rencontrée  par  deux  frégates  Angloifes  ,  dont 
l’une  lui  a  envoyé  un  coup  de  canon  à  boulet  , 
auquel  elle  a  répondu  par  un  coup  de  canon  à 
poudre  feulement*  mais  le  Capitaine  Anglois  ayaas 
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ïl  s’exprimoit  en  termes  véhément  &  arec 
des  difpofmons  plus  hoftiies.  Il  marquoit 
au  Capitaine  de  cette  derniere  fi),  après 


ripofté  par  un  fécond  coup  de  canon  à  bouler  ;  le 
François  ,  fenfible  à  cette  infulte  ,  a  lâché  toute 
fa  bordée  qui  a  fort  endommagé  l’Anglois  &  l'a 
oolige  de  s  écarter.  L’autre  frégate  eft  reîtée  fîmple 
Ipectairice _ 

Extrait  d'une  lettre  de  Ikeft  du  16  Juillet, . ; 

Suivant  la  relation  propre  de  M.  Beaufîier  ,  com¬ 
mandant  la  Tourterelle  de  z 6  canons  ,  arri¬ 
vant  du  fond  de  Hile  à  vache  le  14  Avril  5  fo-n 
affaire  avec  les  deux  frégates  Angloifes  a  eu  lieu 
le  1  3  ,  &  a  été  plus  grave  qu’on  ne  l’a  dit  d’abord , 
puifqu’il  a  tiré  6 5  coups  de  canons  de  12.  &  14. 
de  6.  La  première  frégate  ennemie  a  été  jugée  de 
2,4  à  z(>  canons  ;  mais  l’autre  beaucoup  plus  foi- 
blc  >  celle-ci ,  en  effet ,  ne  s’eftpas  mêlée  du  com¬ 
bat  ;  l’autre  a  tiré  plusieurs  bordées  qui.  font  arrivées 
jufqu’à  la  Tourterelle.  r. 

(  1  )  La  lettre  eft  datée  du  6  Mai.  M.  VAr* 
chantel  dilbit  au  commencement  à  M.  Beauffier,... 
J’ai  écrit  ,  Moniteur  ,  au  Miniftrepour  lui  rendre 
Compte  de  ma  prife  du  bateau  le  Périgord l 
M.  de  Lillancourt  ,  Commandant  au  Mole 
St.  Nicolas  ,  n’a  lien  voulu  ftatuer  fur  cetteprife  y 
&  attend  le  Général  ,  M.  le  Comte  d’ A  rgou.lt. 
Je  l’ai  fait  conduire  â  St.  Marc  où  il  y  a  une  Ami¬ 
rauté  ,  pour  qffon  vende  ce  bâtiment  ,  &  qu’ons 
en  mette  l’argent  en  féqueftre  ,  attendu,  qu’il  ne 
faut  plus  le  regarder  comme  repris  ,  mais  comme 
confhqué  /bus  pavillon  François  ,  &  commandé 
par  un  Anglais.  Le  fort  du  Capitaine  eft  toujours 
indécis ,  le  cas  étant  ea  effet  extraordinaire  ÔC 
unique* 
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lui  avoir  parlé  de  fa  propre  aventure  : 

«  Dans  ma  dépêche  à  M.  de  Sartines 

»  j’ai  fait  mention  de  l’audace  avec  la- 

»  quelle  on  vous  a  provoqué  5c  de  la 

»  modération  que  vous  avez  montrée 

Y>  d  abord  ,  tant  que  vous  n’avez  pas 

»  craint  de  compromettre  l’honneur  du 

»  pavillon;  j’y  ai  joint  mes  obfervations 

»  fur  la  conduite  des  Angiois  s’emparant 

»  de  nos  navires  fous  de  très-légers  pré- 

»  textes ,  &  nous  enlevant  ainfi  autant 

»  de  matelots  ;  puifqu’ils  les  forcent  de 

»  prendre  parti  chez  eux  ,  ou  les  fédui- 

»  fent  par  une  forte  paie.  Pour  moi , 

»  je  fuis  très- décidé,  s’il  m’arrive  quel- 

r>  que  infulte  de  la  part  d’un  bâtiment 

b  de  S.  M.  Britannique ,  de  le  couler 

»  bas  ou  de  fuccomber,  s’il  eft  plus  fort. 

»  Comment  fe  conduire  autrement  avec 

»  un  ennemi  infolent  qu’on  a  ordre  de 

»  ne  point  prendre  5c  qui  s’en  prévaut? 

y>  Se  faire  juftice  foi-même.  Je  ne  con- 

»  nois  pas  d’autre  voie....  »  Cette  façon 

de  penfer  me  femble  en  général  celle 

du  corps  de  la  marine ,  impatient  de  fe 

mefurer  avec  nous.  Dans  une  lettre  de 

Bref:  où  l’on  rendoit  compte  du  combat 

de  la  Tourterelle  ,  on  ajoutait  :  «  le  Capi- 

»  taine  eft  très-blâmé  ici  de  n’avoir  pas 

»  obligé  la  frégate  maltraitée  de  mettre 
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»  fon  canot  à  la  mer  &  de  venir  à  Ton 
»  bord.  » 

Quelque  tems  après ,  on  a  fu  (  i  )  que 
le  Comte  d’Argoult,  le  nouveau  Gou¬ 
verneur  de  St.  Domingue,  y  étant  arrivé y 
avoir  décidé  de  renvoyer  à  la  Jamaïque 
le  patron  du  bateau  connfqué,  fur  la 
Terpficort  meme  qui  avoit  apporté  ce 
Général ,  6c  de  demander  fa  calTation 
au  Gouverneur  ,  ain/i  que  la  punition  du 
Capitaine  ae  la  fregate  Angloife  qui  avoit 
infulté  la  Tourterelle.  On  ajoutoit  que  y 
rnalgre  qu  elle  eut  eu  lieu  de  s’en  repen¬ 
tir  par  la  ripoile  vigoureufe  de  celle-ci  5 
cela  ne  fuffifoit  pas  $  &  qu’il  falloir  qu’un 
exemple  fève re  empêchât  la  récidive. 

Au  retour  de  cette  Tourterelle  â 
Bref!  ( 2. J  ?  le  Capitaine  a  reçu  des  com- 
plimens  du  Minière  •,  mais  celui  de  Vln- 
diferette  a  fur-tout  été  exalté  ;  M.  de 
Sartines  a  écrit  au  Commandant  du  port , 
qu’il  était  très-fatisfait  de  la  conduite  de 


(  f  ^  ^  une  lettre  écrite  a  bord  de  la.  frelate 
\JndifcrtUt ,  le  15  Juin  au  Port-au-Prince,  où  le 
defaut  de  vivres  avoit  obligé  M.  de  Larchantd 
de  venir  en  chercher  à  grands  frais  ,  &  oiil’oç 
marquoit  que  M.  d’Argouk  étoit  arrivé  à  Saint- 
Domingue  fur  la  frégate  la  Terpjïcore . 

(2.)  La  Tourterelle  eil  arrivée  à  Breft  le  zz, 
Juillet ,  après  3  j  jours  de  traveriée. 
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M.  l’Archantel,  de  fa  fermeté,  St  de  fa 
bonne  réfolution  vis-à-vis  des  Anglois  ^ 
qu’il  fe  difpofoit  à  lui  faire  donner  par  le 
Roi  des  marques  de  fon  contentement 
lorfqu’il  reviendroit  en  France. 

11  efl  vrai  que  ces  complimens  font 
antérieurs  à  la  réconciliation ,  St  que 
tandis  que  la  divifion  éclatoit  entre  les 
deux  Monarques  dans  le  Nouveau-Monde, 
ils  s’embraflbient  dans  l’ancien ,  St  fe 
renouvelloient  les  affurances  d’une  foi 
mutuelle.  Il  faut  voir  fi  les  ordres  donnés 
en  conféquence  feront  mieux  exécutés  là 
qu’ici  ;  s’ils  font  aufli  ftri&s  fi  l’on  ne 
profitera  pas  de  la  diftance  pour  les  inter¬ 
préter,  les  éluder  St  les  réduire  à  rien: 
ce  qui  fait  croire  que  la  Cour  de  Verfailles 
y  compte  peu  elle  même,  c’eft  fon  em- 
prefiement  non-feulement  à  recruter  à 
grands  frais  St  avec  la  promefle  d’un  fort 
très  avantageux  la  belle  jeunette  qui  vou¬ 
dra  prendre  parti ,  de  quoi  compléter  les 
troupes  afieâées  aux  Colonies  (i)  St  les 


(  i  )  Ce  font  le  régiment  de  Tille  de  France  , 
celui  de  Pondicheri  ,  &  le  bataillon  de  l’Inde  pour 
les  polfellions  orientales  j  &  les  régiments  du  Cap 
&  du  Port-au-Prince,  celui  de  la  Martinique, 
celui  de  la  Guadeloupe  &  le  Corps  appelle  Troupes 
nationales  de  Cayenne  pour  les  Ifles  du,  Vent  Si 
fous  le  Vent. 
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bataillons  d’Europe  qui  y  font ,  8c  qui  * 
dévalés  par  la  défertion  6c  les  maladies* 
étoient  d’abord  le  feul  objet  dont  on  paj 
xoiffoit  s’occuper  ;  mais  encore  d’y  faire 
palfer  (ix  bataillons  nouveaux ,  des  com¬ 
pagnies  de  ChalTeurs,  de  Dragons  ,  d’Ou- 
vriers,  d’Artilleurs,  de  Sapeurs,  de  Bom¬ 
bardiers.  Certes,  en  adoptant  le  proverbe 


Le  régiment  de  Pille  de  France  ,  créé  par  or¬ 
donnance  du  18  Août  1772  fur  le  pied  de  deux 
bataillons  ,  a  été  porté  à  quatre  par  une  ordon- 
na^e  du  21  Janvier  177 f  5  les  bataillons  font 
coimbofés  ou  le  feront  vraifemblabiemen^,  comme 
ceux  d’F.urope  ,  d’une  compagnie  de  Grenadiers  , 
d’une  de  Chaiîeurs  &  de  huit  compagnies  de 
ïufîliers. 

Le  régiment  de  Pondicheri  ,  créé  par  ordon¬ 
nance  du  1  8  Août  1772  fur  le  pied  de  deux  batail¬ 
lons  ,  a  été  réduit  par  ordonnance  du  2  Juillet 
177  y  à  un  bataillon  ,  &  peut-être  îe  fécond  a-t-iï 
été  nommé  Bataillon  de  U  Inde  y  je  n’ai  pas  trouvé 
de  renfeisnement  fur  celui-ci. 

Les  deux  régiments  du  Port-au-Prince  &  du 
Cap  ,  ainfi  que  ceux  de  la  Martinioue  &  de  la 
Guadeloupe  ,  ont  été  créés  par  ordonnance  du  18 
Août  1772  ;  ils  ont  reçu  une  nouvelle  formation 
par  une  fécondé  ordonnance  du  1  Mai  1775» 
d’après  laquelle  chacun  eft  compofé  de  deux  ba¬ 
taillons  ,  Arc. 

Quant  aux  troupes  nationales  de  Cayenne ,  elles 
ont  reçu  une  nouvelle  forme  :  par  une  ordonnance 
du  8  Août  1775,  il  eft  queftion  encore  de  ks 
changer.^ 


Ji  vis  pacem ,  para  bellum ,  la  Fiancé 
délire  fortement  la  paix  $  car  voilà  de 
puiffans  préparatifs  ,  non-feulement  de 
défenfe ,  mais  d’attaque.  On  annonce  , 
mais  ce  n’eft  pas  auffi  fur ,  que  plufieurs 
autres  régimens  font  deftinés  à  partir  5 
on  parle  même  d’envois  par  les  ports  de 
la  Méditerranée,  ce  qui  fait  fpéculer  les 
politiques  fur  plulieurs  coups  de  main  à 
faire  }  ils  vont  plus  loin  '&  veulent  qu’il 
ait  été  propofé  au  Miniftere  d’en  tenter 
tan  fur  la  Grande-Bretagne  :  ils  veulent 
qu’un  Officier  général  (1)  très-roué,  mais 
très-brave  ,  très-habile  ôt  ayant  reprisai 
crédit  aujourd’hui,  ait  offert  un  plan  fui-* 
vant  lequel  ilferoit  très  aifé  de  raffembler 
en  peu  de  tems  40000  hommes  fur  les 
côtes  ,  de  fe  fervir  à  la  hâte  ôc  durant 
3a  belle  faifon  de  tous  les  bâtimens  mar¬ 
chands  qu’on  pourroit  réunir,  de  faire 
fortir  l’efcadre  de  M.  Duchaffiut,  de 
débarquer  en  Angleterre  dénuée  de  trou¬ 
pes  de  batteries ,  de  mettre  Londres 
à  contribution  pour  indemnifer  de  cette 
dépenfe  ,  de  brûler  les  ports  8t  arfenaux 
de  Portfmouth  ,  de  Plimouth ,  6c  de  reve¬ 
nir  après  avoir  ainfi  ruiné  pour  trente  ans 
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(  1  )  Moniteur  le  Comte  de  Mallebois, 
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cette  PuifTance  rivale,  6c  Pavoîr  mife  hors 
d’état  d’inquiéter  la  France.  J’ignore  ce 
qu’on  fera  ,  Milord  ;  mais  je  fais  bien 
qu’on  ne  fera  pas  cela  :  il  n’elfc  point  dans 
le  minillere  françois  de  tête  a(Tez  forte 
pour  envifager  de  fang  froid  un  pareil 
projet ,  attentat  politique  que  le  fuccès 
abfoudroit  fans  doute  \  mais  trop  con¬ 
traire  pour  l’entreprendre  à  l’efprit  de 
fagelTe  de  modération  du  Gouverne¬ 
ment  a&uel ,  fur  lequel  on  ne  pourroit 
vaincre,  d’ailleurs,  la  répugnance  du 
jeune  Souverain,  dont  l’efpnt  de  droiture 
Sc  d’équité  ne  lui  permettra  jamais  de 
faire  le  mal  ,  que  féduit  par  l’apparence 
du  bien. 

Je  m’en  tiens ,  Milord  ,  aux  faits  réels  , 
aux  mouvemens  des  divers  ports  du  Po¬ 
nant  (i)  &  du  Levant,  aux  préparatifs 

^  ■  ■  -  --  -- . -  -  ^ 

(  i  )  Extrait  d’une  lettre  de  Nantes  du  4  Août.  . 
On  a  frété  ici  divers  bâtiments  du  commerce  pour 
Jetranfport  des  troupes  qu’on  envoie  aux  Colonies 
&  qui  doivent  fe  rendre  à  Bred. 

Extrait  d’une  lettre  de  St.  Malo  du  $  Août..... 
Tout  ce  port  eft  en  mouvement  pour  préparer  des 
bâtiments  de  tranfport  fur  lefcjuels  il  doit  palier  des 
troupes  aux  Colonies....  On  fait  auüi  des  levées  de 
Matelots.... 

Extrait  d’une  lettre  de  Toulon  du  29  Juillet... 
Tout  eft  dans  la  plus  grande  adivité  dans  ce 
porc ,  les  chantiers  ,  la  corderie ,  les  nouveaux 
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qui  s  y  font ,  aux  levées  extraordinaires 
de  Charpentiers,  de  Calfats ,  de  Mate- 
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armements.  Déjà  on  a  fait  une  nouvelle  levée  de 
Charpentiers  &  de  Cordiers  dans  I’arfenal  ,  pour 
remplacer  ceux  qui  doivent  être  congédiés,  comme 
ayant  fini  leur  temps.  Les  places  de  Capitaines  des 
troupes  de  la  marine  ,  qui  étoient  vacantes  depuis 
la  dernieres  promotion  ,  viennent  d'etre  données  > 
ainfi  que  celles  de  la  compagnie  des  Bombardiers 
&  des  apprentifs  Canoniers.  Depuis  quelque  temps 
il  n’eft  point  arrivé  ici  de  vailTeaux  du  Levant  ; 
mais  il  en  arrive  beaucoup  de  Napolitains ,  chargés 
de  bois  de  conftrudtion  pour  le  compte  du  Roi. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bordeaux  du  4  Août...'. 
Il  eft  arrivé  au  bureau  de  la  marine  des  ordres  de 
la  Cour  pour  faire  ici  une  forte  levée  de  Matelots 
éjui  doivent  être  envoyés  tout  de  fuite  à  Breft . 

Extrait  d’une  lettre  de  Marfeille  du  10  Août... 
Les  Charpentiers  de  levée  commencent  à  défiler 
vers  Toulon  ,  où  l’on  compte  les  employer  à  la 
conftrudion  des  nouvelles  frégates  qu’il  y  a  ordre 
de  preffer. 

Extrait  dune  lettre  de  Marfeille  du  15  Août... 
On  a  frété  ici  onze  batimens  qui  font  partis  pour 
Toulon  ,  &  qui  font  deftinés  à  embarquer  les 
troupes  qui  doivent  palier  en  Corfe.  Nous  appre¬ 
nons  du  même  port  que  les  régimens  de  Navarre 
&  de  Guyenne  doivent  partir  aujourd’hui  pour  la 
Corfe  ,  fur  le  convoi  des  batimens  qui  ont  été 
frétés  ici.  Les  lettres  de  Bordeaux  portent  qu’il  y 
eft  arrivé  des  ordres  d’équiper  des  navires  pour 
le  compte  du  Roi  :  il  y  en  a  actuellement  huit 
auxquels  on  travaille  à  force  ,  &  on  die  qu’il  en 
faudra  trente  ,  tant  à  Bordeaux  qu’à  Nantes  * 
pour  ttanfporter  dans  nos  Colonies  les  régiments 
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lots  :  a  1  egard  de  ceux-ci,  le  Miniflre  de 
la  marine  s’y  prend  de  la  maniéré  la  plus 


qui  font  déjà  en  marche  pour  arriver  dans  les  ports. 
On  allure  même  qu’un  régiment  de  cavalerie  doit 
être  embarqué  avec  les  chevaux.  Le  Miniitre  a 
écrit  que  le  Roi  payeroit  trois  mois  de  plus  de 
fret  ,  dans  le  cas  que  rembarquement  ne  loit  pas 
fait  au  temps  auquel  il  a  été  fixé. 

Extrait  d’une  lettre  de  Marfeille  du  15  Août..., 
On  vient  d’expédier  plufieurs  tartannes  avec  des 
paquets  cachetés  ,  on  préfume  que  ces  bâtiments 
vont  dans  les  diverfes  échelles  du  Levant  pour  y 
faire  connoitre  l’ordonnance  concernant  les  défer- 
teurs  de  la  marine  ,  &  nous  ramener  des  matelots 
dont  nous  avons  grand  befoin. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bordeaux  du  30  Août... 
Il  y  a  ici  1100  hommes  de  troupes  qui  doivent 
être  embarqués  vers  le  1?  Septembre,  &  fe  joindre 
aux  autres  embarquements  de  cette  efpece  qui  fe 
font  en  même  tems  à  Rochefort ,  Nantes  &  Saint- 
Malo. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bordeaux  du  4  Septem¬ 
bre....  On  a  mis  un  embargo  dans  ce  port  pour 
l’expédition  des  navires  marchands  ,  Sc  on  y  fait 
une  grande  levée  de  Matelots  qui  doivent  être 
envoyés  à  Toulon  &  à  Breft.  Suivant  de  nouveaux 
ordres  de  la  Cour  ,  on  travaille  fans  relâche  à 
l’équipement  des  navires  qui  doivent  tranfporter 
en  Amérique  les  Régiments  qui  y  font  deflinés. 
Dimanche  dernier  la  cavalerie  futpalîée  en  revue, 
&  la  veille  on  vendit  les  chevaux  ,  les  Cavalieps 
ne  devant  emporter  que  leurs  Telles  ,  armes  8c 
bagages.  Le  lendemain  les  troupes  d’infanterie  , 
qui  doivent  être  embarquées  du  8  au  10  de  ce 
mois ,  furent  auflî  pafl'ées  en  revue  ,  leur  rendez- 
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adroite  ;  il  a  des  embaucheurs  dans  tous 
les  ports  d’Italie  8t  jufqu’en  Angleterre. 
A  force  d’argent ,  on  y  gagne  les  plus 
avides,  on  les  embarque  fecrétement  9 
St  on  les  mene  en  ce  Royaume  ,  ou  on 
les  pâlie  chez  les  Infurgens.  Cette  ma¬ 
nœuvre  produit  le  double  bien  de  procu¬ 
rer  à  la  France  St  à  fes  alliés  une  efpece 
d’hommes  utiles  St  nécelTaires ,  St  d’en 
priver  d’autant  fes  rivaux.  Il  y  a  encore 
une  ordonnance  toute  récente  pour  pro¬ 
longer  les  délais  accordés  précédemment 
aux  officiers  mariniers  St  matelots  défer- 
teurs ,  qui ,  de  quelque  part  où  ils  foient , 
feront  renvoyés ,  fans  qu’il  leur  en  coûte 
rien  pour  leur  paffage. 

A  Toulon  ,  les  Capitaines  des  vaiffeaux 
St  frégates  qui  compofent  l’efcadre  qui 
s’y  eft  formée  infenïibiement  ,  St  fans 
qu’on  en  ait  parlé  ,  font  occupés  à  rem¬ 
placer  tout  de.  fuite  les  vivres  qu’ils  ont 
confommés ,  St  les  autres  différents  ob¬ 
jets  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  }  on  ne 
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vous  général  eff  à  Breffc  ,  d’où  elles  partiront  avec 
les  autres  bâtimens  de  tranfport  fous  le  convoi  de 
deux  vaiffeaux  de  ligne  &  de  fix  frégates. 

Extrait  d’une  lettre  de  Rochefort  du  io  Août... 
Quoiqu’il  y  ait  ordre  de  preffer  nos  conftrudions  , 
on  nous  tire  pour  Breft  toutes  fortes  d’ouvriers  , 
furtout  des  Charpentiers  &  Calfats.... 


veut 


teut  pas  que  leur  départ  foit  retardé,  au 
cas  ou  il  y  auroit  ordre  de  mettre  à  la 
voile  ces  difpofitions  hofliles  connues 
dès  le  mois  de  Juillet  ,  jointes  aux  pré¬ 
cautions  de  vifiter,  fuivant  les  inftru&ions 
de  la  Cour,  toutes  les  batteries  donnant 
fur  la  mer,  afin  de  les  mettre  en  état  do 
déf’enfe  ,  ont  alarmé  le  commerce  de 
Marfeille ,  comme  des  préfages  d’une 
guerre  prochaine  ,  6c  influent  fur  le  prix 
des  marchandifes  arrivant  non  feulement 
des  Ifles  de  l’Amérique,  mais  des  autres 
ports  de  l’Europe  (i). 

Le  (cadre  dont  je  viens  ,  Milord  ,  de 
Vous  faire  mention  pour  la  première  fois 
j.  eli  de  fix  vai  fléaux  de  ligne  (i)  ;  fon  objet, 
quant  à  préfent,  eft  de  croifer  p^r  divi- 
flon  de  deux, à  deux,  6c  de  favorifer  e 
commerce^  le  cabotage,  l’arrivée  6c  a 
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f  i  )  C'eft  ce  .qu’on  écrivoit  de  Marfeille,  dis 
le.  u  Juillet. 

(i)  Ces  v aideaux  font  le  Çéfar  de  72-  ,  com¬ 
mande  par  M  de  Broves  ,  Cap  i HeSor  de  74  * 
par  M.  Moriès  Cafteilet  ,  id  le  Hardi  de  64,  par 
M.  Coriolis  d’Efpincrede.  id.  le  Lion  de  64  ,  pac 
M.  de  Glandeveze  ,  id ,  1$  Provence  de  6 4  ,  pal* 
M.  de  Cham porcin  ,  id.  &  le  F antafque  de  64 
par  M.  ck  SufFren  ,  id.  Il  y  a  ,  en  outre  ,  la  Corl 
vettelaF/ecAe ,  par  M.  deMorcemar,  desChebers 
des  frégates. 

Tome  VU. 
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•fbrtis  des  flottes ,  fur-tout  d’exercer  les 
miarins  du  département  de  Toulon  ,  plus 
Touillés  encore  que  ceux  des  autres  :  elle 
pourroit  au  befoin  pafler  le  détroit,  ÔC 
venir  fe  joindre  à  l’efcadre  de  Breft,  ce 
qui  formeroit  une  armée  navale  de  dix- 
;huit  vaifieaux  de  ligne  ,  5c  commence  à 
-devenir  refpeétable.  Je  ne  compte  plus 
que  douze  vaifleaux  dans  ce  dernier  port, 
4  parce  que  le  Prothée  de  64  cft  parti  fous 
les  ordres  de  M.  de  Cherizey  ,  deux 
frégates  (1).  Oq  croyoit  leur  deftination 
pour  la  côte  de  Guinée  }  mais  on  fait 
qu’ils  ont  ouvert  des  paquets  à  la  mer, 
où  ils  ont  appris  avec  étonnement  qü’îi 
falloir  faire  voile  pour  la  Martinique  :  cela 
paffe  du  moins  comme  certain  aujour¬ 
d’hui  j  mais  les  nouvelles  de  cette  Colo- 
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(  1)  Extrait  d’une  lettre  de  Ereft  du  1  3  Juillet^..’ 
îe  Prothée  de  s  4  ,  commandé  par  M.  de  Cherizef 
'Cap.  l 'Amphiîrite  ,  de  31,  par  M.  de  Ja/faud  , 
Lieutenant ,  &  la  Renommée ,  de  3 z ,  par  M.  Verdun 
de  la  Crefne;,  id.  ont  appareillé  avant-hier  :  on 
les  croit  dedioés  pour  la  côte  de  Guinée;  mais  ils 
ont  des  paquets  à  ouvrir  qui  pourroient  démentie 
cette  conjecture. 

L 'Aigrette  <k  la  Licorne  f  commandées  par 
MM.  Dorves  &  Peyniers  ;  font  revenues  il  y  a  15 
jours  de  la  Martinique  ,  où  elles  font  redées  un 
an  révolu  :  leur  traverfée  n’a  été  que  de  z?  jours  , 
çhofe  extraordinaire  dans  cette  failon  des  calmes. 


flîe  ,  qu’on  attend  fous  peu  ,  apprendront 
mieux  a  quoi  s  en  tenir.  Ces  douze  vai{- 
féaux  fortent  alternativement  par  petites 
portions  Sc  obfervent  ce  qui  fe  pa(Te  :  Je 
vaiifeau  commandant  s’eft  même  mis  de 
la  partie  ,  quoique  fans  M.  Duchaffaut, 
la  dignité  de  ce  Chef  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  compromettre  avec  fi  peu  de 
forces,  de  courir  rifqiie  d’être  enlevé,  5t 
de  quitter  un  commandement  général 
pour  un  particulier.  M.  de  Sartines  a  une 
fi  grande  confiance  en  lui,  qu’il  lui  laifie 
faire  à  peu  près  tout  ce  qu’il  veut  (i). 

Durant  ces  courfes  légères ,  les  vaif- 
féaux  fe  portent  ou  dans  le  golfe  de 
Gafcogne  ,  ou  dans  la  Manche.  Ils  écar¬ 
tent  ainfi  les  bâtiments  ci^oifeurs  Angîois 
|ui  pouvoient  intercepter  ceux  des  dif- 
térents  ports  marchands  fe  rendant  à  Breft? 
i>u  a  d  autres  defiinations ,  qui  pourreient 
les  gêner  ,  les  fatiguer  du  moins  en  les 
arrêtant,  en  les  interrogeant,  en  les  vifi- 

(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Brert  du  t9  juin..., 

A.  de  Kergarion  ,  Lieutenant  de  vaiifeau,  a  été 
pprouvé  par  M.  de  Sartines  pour  fuppléer  M.  Je 
prain  ,  Capitaine  de  la  Dunue  de  l’elcadre.  Le 
ifiniftre  s’exprime  de  la  façon  la  plus  flatteufe 
our  M.  Duchaffaut  ,  ayant  mis  de  fa  main  en 
parge  de  la  lettre  :  qu'il  falloit  fe  prêter  à  tout 
t  que  font  Us  Commatidans  d’efeadre..,. 
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tant  ;  comme  ils  protègent  aufîî  indirect 
te  ment  ceux  de  nos  Colonies  révoltées  9 
&  peut-être  même  leurs  corfaires  :  vous 
ientez  ,  Milord  ,  qu’il  efl  impoflîble  que 
nous  fouffrions  long-tems  cet  efpionnage 
maritime  Si  nous  avions  même  dans  le 
miniftere  des  hommes  qui  fulTent  mieux 
placer  leur  fermeté  &  leur  énergie  ;  qui , 
au  lieu  de  s’obftiner  à  égorger  des  enfans 
de  la  Mere-Patrie,  tournaient  leurs  efforts 
contre  l’ennemi  commun  &  naturel,  ces 
petites  efcadres particulières  auroientdéjà 
difparu  devant  les  nôtres  ,  ou  auroient 
été  enlevées  :  je  m’oublie  ,  Milord  ,  ÔC 
je  crois  être  encore  au  moment  où  notre 
monarque  avoir  pour  fceptre  le  trident  de  ; 
Neptune  ,  qui  ne  tardera  pas  à  lui  échap-  j 
per  ,  pour  peu  qu’il  refte  dans  fon  aveu¬ 
glement.  Je  n’ai  plus  d’efpoir  que  dans! 
l’inexpérience  de  nos  rivaux  qui  fe  mani- 
fefte  heureufement  par  de  mauvaifes  ma-’ 
nœuvres  très-fréquentes  (  1  ). 

(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  8  Août...., 
Hier  le  vaiileau  le  Magnifique  partit  pour  croifer 
pendant  un  mois  ,  &  M.  le  Comte  Duchaffaut  , 
fuivant  l’arrangement,  çft  refté  à  terre.  Le  vaif- 
feau  l 'Eveillé  ,  commandé  par  M.  de  Razilly  , 
donna  le  même  jour  beaucoup; d’inquiétude  ;  il 
rentroit  à  nreft  ,  le  vent  lui  manqua  ,  &  les  cou- 
rans ,  qui  font  violens  à  l’entrée  du  Goulet ,  i’e»« 
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Depuis  les  arrangemens  pris  avec  nmre 
Cour  ,  il  n’y  a  point  d’augmentation 
d’armement  de  vaiifeaux  de  ligne  à  Rreft 
ou  à  Rochefort  }  mais  bien  de  nombre 
de  frégates  ,  flûtes  &  autres  bâumens 
pour  le  tranfport  des  troupes  &  des  mu¬ 
nitions  qui  feront  vraifemblablement  dé- 
bouqties  par  fix  vaiifeaux  de  l’efcadre  qui 
ont  ordre  de  prendre  pour  cinq  mois  de 
vivres.  Lorfque  ce  cahos  fera  débrouillé , 
je  vous  en  rendrai  compte.  En  attendant , 
le  Minière  a  fait  demander  (i)  combien 
il  faudroit  d’Ofïiciers  pour  armer  tous  les 
vaiffeaux  &  frégates ,  garnir  tous  les  pof- 


traînerent  dans  une  anfeappellée  l’anfç  St.  Anne, 

fît  fîgnal  d incommodité  ,  &  à  l’inftant  on  fît 
jpartir  des  chaloupes  du  port  qui  lui  portèrent  des 
ancres  &  l’aiderent  à  fe  retirer  de  cet  endroit , 
(dont  le  fond  efl  très- mauvais.  Ces  petits  accidens  , 
qui  font  frequens,  indiquent  combien  nous  avons 
id’exçellens  manouvriers  parmi  nos  Ofliciers  les  pius 
employés... 

(i)  C’eft  ce  qu’on  écrit  le  8  Septembre  ,  ou  l’on 
ajoute.  «  Ces  queftions  de  M.  de  Sartines  font 
j”  plaifîr  au  corps  ,  en  ce  qu’elles  annoncent  des 
m  difpofitions  favorables  pour  l’accroître  &  l’éren- 
»o  dre.  On  fe  flatte  toujours  ici  que  nous  ferons. 
«  forces  à  la  guerre  ,  malgré  les  intentions  paci- 
f3  iîques  du  Gouvernement ,  car  nous  ne  délirons 
*3  que  plaie  &  bolle  ,  6z  l’on  ne  peut  s’avancer  que 
|»  par  le  mal  d’autrui.  » 


N. 
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tes  de  la  rade  ,  du  port  &  des  batteries 
de  la  côte.  Il  eft  décidé  qu’il  faudroit  une 
augmentation  de  hx  cens  officiers  à  ré¬ 
partir  dans  les  trois  départemens  ,  &C 
qu’il  n’y  en  auroit  pas  trop  ;  du  moins  , 
c’eft  ce  qu’a  écrit  le  Commandant  de 
Breli  ,  &  il  n’eil:  pas  douteux  que  ceux 
de  Rochefort  de  Toulon  ,  non  moins 
jaloux  de  rendre  Le  corps  plus  nombreux 
êi  plus  florillant,  ne  fe  foient  conformés 
au  même  but. 

Depuis  ces  queflions  de  fvl.  deSartines , 
fes  audiences  font  plus  brillantes  que  ja¬ 
mais  ,  &C  c’efl  à  qui  aura  de  l’emploi  en 
cas  de  rupture.  On  rapporte  que  dans 
une  ,  en  préfence  d’une  foule  de  Marins  * 
il  a  déclaré  que  S.  M.  ne  defiroit ,  ni  ne 
vouloit  la  guerre  :  mais  que  ce  n’étoit  pas 
qu’elle  la  craignît }  qu’elle  étoit  fort  en 
état  de  la  commencer  5c  de  la  foutenir 
avec  fuccès.  Ce  propos  en  fait  rappeller 
un  du  Comte  d’Artois  à  Bordeaux  qui 
n’avoit  paru  alors  que  le  vœu  d’un  jeune 
prince  bouillant  d’ardeur  &C  de  courage  ÿ 
&C  qu’on  regarde  d’aujourd’hui  comme 
appuyé  fur  des  connoiffances  que  fon 
rang  le  mettoir  à  portée  d’avoir  mieux 
que  tout  autre.  Il  a  dit  qu’on  fe  battroit 
dans  un  an  ,  6c  qu’il  demanderait  au  Roi 
fon  frere  d’en  être. 


/ 
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Une  réclamation  toute  récente  ,  donc 
le  Marquis  de  Nouailles  doit  être  chargé 
actuellement,  fait  d’autant  plus  de  pîaifir 
à  la  Cour  de  Verfailies ,  qu’elle  paroît  en 
effet  très -fondée,  8i  peut  compenfer 
bien  des  reproches  que  nous  aurions  à 
lui  faire.  «  On  étoit  inquiet  de  canonades , 
)>  écrit-on  de  Bordeaux  (  i  ),  qu’on  avoir 
»  entendues  ces  jours-ci  vers  la  tour  de 
y: *  Cordouan  }  on  fait  aujourd’hui  que 
»  c’eff  une  corverte  Angloife  qui  ell  venue 
»  fe  ftationner  à  l’embouchure  de  notre 
»  riviere  ,  &  y  a  enlevé  en  peu  de  jours 
«  cinq  bâtimens  des  Infurgens  chargés 
«  pour  ce  port  (*)  j  ils  font  d’autant 
»  mieux  dans  le  cas  d’être  redemandés, 
«  qu’ils  avoient  déjà  à  leur  bord  des 
»  Pilotes  François  qui  fe  tiennent  en 
».  dehors  prêts  à  faire  entrer  oufortir  les 
»  navires.  Ceux  ci  venoient  vraifembla- 
»  blement  pour  notre  foire  du  mois 
»  d’Q&obre. 

»  Voilà  qui  déconcerte  toutes  les  me» 
»  fures  pacifiques  de  notre  Gouverne- 


(i)  En  date  du  30  Août. 

(U  On  prétend  que  ce  corfaire  Anglois,  fous 
pavillo-n  Américain  ,  avoit  durant  le  cours  du 
mois  d’Août  enle/é  jufqu’à  18  bâtimens  des  In¬ 
furgens.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 
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ment  ,  Sautant  que  le  commerce  de 
»  cette  ville  a  écrit  à  Ton  Député  ,  M.  du 
ï)  Bergier,  afin  qu’il  repréfente  vivement 
»  au  Miniftere  quel  tort  il  en  va  réfuiter 
»  pour  les  Négocians  dont  les  fpécula- 
w  tions  fe  trouvent  a  in  fi  déforientées  , 
»  5i  qui  ont  fait  des  avances  confidéra- 
»  blés  y  dans  1  efpoir  de  fe  débarraffer  de 
»  leurs  marchandées  en  faveur  des  In- 
:»  furgens. 

»  On  crie  fort  contre  le  peu  de  précau- 
>3  tions  qu’on  a  prifes  pour  prévenir  une 
»  pareille  infulte,  en  ayant  quelques  fré- 
»  gates  en  croifîere  dans  ces  parages 
»■  intéreffans.  » 

Vous  ai  je  accumulé ,  Milord  ,  allez  de 
faits  pour  vous  faire  connoître  combien 
ia  paix  eft  précaire  ,  &  en  voulez- vous 
d’une  autre  nature?  Bien  loin  que  le  Roi 
de  France  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  dans  nos 
papiers  Anglois ,  archives  de  menfonges , 

répété  par  d’autres  gazettes,  ait  rap- 
pelié  les  Officiers  François  qui  fervoient 
•dans  nos  colonies  &  leur  ait  fait  intimer 
cet  ordre,  fous  peine  de  mort ,  on  a  des 
nouvelles  du  Marquis  de  la  Fayette  bien 
oppofées  ÔC  confirmant  ma  conjeéhire  , 
qu’il  n’avait  point  fait  une  femblable  éva- 
fîon  fans  s’être  concerté  avec  fa  famille 
&C  fans  y  être  autorifé  fourdement  par 


<p—  .  i 


fa  cour.  On  fait  qu’il  eft  arrivé  le  50  Mai 
avec  fes  Argonautes,  qu’il  eft  allé  à  Phi¬ 
ladelphie  ,  a  été  introduit  dans  le  Congrès , 
&  accueilli  avec  toute  la  diftin&ion  pofîî- 
ble.  On  lui  a  déclaré  qu’on  regardoit  fa 
venue  comme  un  heureux  préfage  de  l’al¬ 
liance  &  de  l’amitié  qui  dévoient  nécef- 
fairement  s’établir  un  jour  entre  fa  patrie 
&  les  Etats  Unis  ,  ôc  on  lui  a  permis  de 
lever  auflî-tôt  un  régiment  de  fon  nom. 
Il  court  des  copies  d’une  lettre  de  ce  Sei¬ 
gneur  au  Maréchal  de  Mouchy  ,  dont  la 
teneur  feule  indiquant  la  plus  parfaite  in¬ 
timité  entre  l’oncle  ÔC  le  neveu,  ne  vous 
laiilera  nul  doute  fur  mes  aliénions  fi). 


(1)  Voici  la  copie  de  cette  lettre  ,  en  date  du 
2.2  Juin...  Vos  bontés  pour  moi,  mon  cher  oncle, 
me  font  efpérer  que  vous  voudrez  bien  prendre 
part  à  mon  bonheur  &  à  mon  arrivée  en  Améri¬ 
que.  J’ai  échappé  allez  heureufement  aux  atten¬ 
tions  des  frégates  Angloifes  qui  a  voient  bien  voulu 
m’attendre  far  cette  côte.  Il  eft  impollible  d’êrre 
■reçu  avec  plus  d’empreftement  ,  de  cordialité '& 
d’une  maniéré  plus  agréable  que  je  ne  l’ai  été  par 
le  peuple  Américain  &  par  toutes  les  perfonnes  en 
place  dans  ce  pays.  M .  Reftarges  ,  qui  vous  re¬ 
mettra  cette  lettre,  pourra  vous  en  rendre  compte. 
Il  eft  chargé  d  affaires  pour  Paris  ,  concernant  les 
intérêts  de  la  nouvelle  République.  Il  eft  établi 
depuis  long-temps  dans  le  pays,  &  peut  être 
Regardé  comme  naruralifé,  fuis-  je  compter  alfw 
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Le  peu  de  précaution  même  avec  laquelle 
ce  Commandant  de  Bordeaux  en  a  fouf- 
fert  la  publicité  dans  fon  Gouvernement  , 
eit  une  preuve  qu’il  n’a  pas  craint  de 
déplaire  à  la  Cour,  de  la  part  d’un 
perfonnage  aulîi  circonfpeél ,  nous  en 
apprend  plus  que  tous  les  raifonnemens. 
Indépendamment  de  celle-là,  il  encourt 
une  autre  du  même  Marquis  de  la  Fayette 
à  un  de  Tes  amis,  où  il  peint  énergique¬ 
ment  Fefprit  républicain  qui  régné  aux 
lieux  où  il  eft,  &  l’enthoufiafme  dont  il 
a  été  fai/i  à  leur  afpeéff.  «  Je  n’entends 
»  parler  ici,  s’écrie- 1- il ,  ni  de  Roi,  ni 
»  de  Mini-lires  \  on  n’y  chérit  ÔC  idolâtre7 
;»  que  deux  fouveraines,  la  Gloire  Sc  la 
»  Liberté  !  »  Et  moi  je  m’écrie  à  moa 
.tour  ,  dans  mon  admiration  :  O  brave 


far  vos  bontés ,  mon  cher  oncle,  pour  efpérer  que 
votre  réception  à  Bordeaux  pour  un  Américain  }, 
te  les  fervices  que  vous  voudrez  bien  lui  rendre 
par  rapporta  Tes  affaires  ,  m’acquitteront  un  peut 
®ie  tous  ceux  que  je  reçois  de  tout  le  monde  dans, 
ce  pays-ci.  le  vous  recommande  bien  partieulié- 
lement  nos  intérêts  dans  tout  ce  qui  regarde  votre 
département.  Adieu,  mon  cher  oncle  ,  j-e  ne  veux 
pas,  plus  long-tems  vous  détourner  de  vos  affaires,. 
Confervezi- moi  vos  bontés  y  je  tâcherai  de  iei 
mériter.  Le  prix  que  j’y  mets  ,  égale  la  tenclreffe 
<Sc  le  r efpûéi  avec  lesquels  j’ai  l'honneur  d’être 
êcc*  . 


[  35  1 

jeune  homme  î  que  n’es- tu  ne  parmi 
nous  i  Tu  étois  digne  d’être  Anglois. 
Hélas  !  fans  doute  fi  mon  apoftrophe  par- 
venoit  jufqu’à  lui  ,  il  me  répondroit  : 
»  Non,  je  ne  veux  avoir  rien  de  commun 
»  avec  une  nation  qui ,  dégénérée  au- 
»  jourd’hui  de  Ton  antique  fierté ,  non 
»  contente  de  s’être  laide  donner  des 
»  fers ,  voudroit  les  faire  partager  à  des 
n  peuples  plus  généreux  quelle ,  ôt,  par 
»  un  alliage  étrange,  à  la  b  a  fie  de  de  la 
»  fervitude,  joint  la  barbarie  de  la  ty- 
»  rannie. .  .  »  Oui ,  Milord  ,  jufqu’à  pré- 
fent  j’avois  cru  que  les  aéles  de  cruauté 
dont  les  gazettes  Américaines  font  rem¬ 
plies  ,  ne  dévoient  s’attribuer  qu’à  des 
vengeances  particulières  mais  par  la 
piece  ci-jointe,  &  fur-tout  par  la  réponfe 
de  i’Ambafîadeur  de  S.  M.  Britannique  , 
on  ne  peut  plus  douter  qu’elles  ne  foient 
avouées  du  Gouvernement,  &  le  réfultat 
de  fes  ordres.  Tonnez  dans  le  Parlement, 
lorfqu’il  reprendra  fes  féances  ,  &  du 
moins  fi  la  minorité  ne  peut  les  faire  ré¬ 
voquer  ,  par  une  proteftation  authen¬ 
tique,  défavouezrles,  &  que  nos  amis  de 
l’oppofition  rejettent  fur  les  coupables 
l’exécration  de  l’Europe. 

Ci-joint  ces  deux  pièces ,  qui  ne  font 
parvenues  que  tard  à  ma  connoidance  , 
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par  îa  délicateffe  du  Miniitere  Français^ 
qui  n’a  pas  voulu  les  laifier  inférer  dans 
les  feuilles  de  ce  pays ,  toujours  attentif 
à  conferver  ces  bienféances  extérieures, 
afin  de  mieux  cacher  les  coups  de  poi¬ 
gnard  qu’il  nous  porte  fecrétement. 

le  finis  ma  lettre,  mon  ami,  le  cœur 
plus  navré  que  jamais. 

Paris ,  ce  14  Septembre  1777. 

P.  S.  Copie  de  la  lettre  écrite  par 
MM.  Franklin  5c  Deane  ,  Agens  du 
congrès  en  France,  à  Milord  Stormont, 
Ambafiadeur  d’Angleterre  auprès  de  la 
même  Fuiffance. 

De  Paris  3  le  6  Avril  1777. 

Milord,  nous  avons  eu  l’honneur  d’écrire, 
il  y  a  quelque  teins ,  à  V.  E.  au  fujet  de 
l’échange  des  prifonniers  :  vous  n’avez 
pas  daigné  faire  réponfe  à  cette  lettre,  cl 
nous  n’en  attendons  plus  j  cependant 
nous  prenons  la  liberté  de  vous  envoyer 
des  copies  de  certaines  dépofitions  que 
nous  tranfmettons  au  Congrès,  lesquelles 
feront  connoître  à  votre  Cour,  que  les 
Etats  Unis  n’ignorent  pas  le  traitement 
barbare  que  reçoivent  ceux  des  leurs  qui. 
ont  le  malheur  d 'être  vos  prifonniers  en 
Europe  j  5c  que  fi  vous  ne  changez  de 


Conduite  à  notre 
de  vraifemblanceque  la  néceftîté  de  mettre, 
quelqu’obftacle  à  ces  abominables  pra¬ 
tiques  ,  pourroit  juftifier  les  plus  rigou- 
reufes  repréfailles.  Pour  le  bien  de  l’hu¬ 
manité  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
hommes  fifTem  quelques  efforts  pour  adou¬ 
cir,  autant  qu’il  eft  poiïible,  les  calamités 
inféparables  de  la  guerre.  On  a  dit  que 
parmi  les  nations  civiîifées  de  l’Europe, 
les  horreurs  de  cette  efpece  étoient  conft* 
dérablement  diminuées  j  mais  employer 
les  chaînes,  les  coups  St  la  famine  pour 
forcer  des  hommes  à  fe  battre  contre 
leurs  amis  8t  leurs  parens ,  eft  un  nou¬ 
veau  genre  de  barbarie  que  votre  nation 
feule  a  eu  l’honneur  d’inventer.  L’ufage 
d’envoyer  les  prifonniers  Américains  en 
Afrique  ou  en  Afîe ,  dans  des  lieux  trop 
éloignés  pour  leur  laiffer  l’efpoir  de 
l’échange,  ni  celui  de  recevoir  des  nou¬ 
velles  de  leurs  familles  ,  quand  même, 
l’infalubrité  du  climat  ne  mettroit  pas  un 
terme  prompt  à  leurs  jours  ,  eft  une  ma¬ 
niéré  de  traiter  des  prifonniers  que  vous 
ne  pouvez  juftifier  par  aucun  exemple 
en  ufage  ,  à  moins  que  vous  ne  citiëz 
les  noirs  fauvages  de  la  Guinée.  Nous 
jfommes,  &C. 

B.  Franklin,  S,  Dea .ne* 

.  *  *  i 
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égard ,  il  n’eft  pas  horl 
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P.  S.  La  réponfe  du  Lord  Stormon! 
portoit  :  L’Ambalfadeur  du  Roi  ne  reçoit 
point  de  lettres  de  rebelles ,  excepté  lorf- 
qu’ils  viennent  implorer  la  clémence  de 
fon  maître. 


LETTRE  II. 


Sur  le  nouvel  Edit  concernant  les  Jé fuites  : 
fur  fon  enrégiflrement  ;  fur  la  Déclara - 
tion  interprétative  ;  diverfes  Anecdotes 
brochures  relatives  au  meme  fujet » 
Ejlampe  Jinguliere.  Retraite  du  Comte 
de  Saint  Germain, 

Il  eft  arrivé,  Milord,  de  la  crife  élevée 
récemment  dans  ce  Royaume  en  faveur 
des  jéfuites  ,  ce  qui  arrive  dune  crife 
excitée  dans  notre  individu ,  contre  le 
vœu  de  la  nature  par  un  Médecin  mal¬ 
adroit  ,  qui ,  n  étant  point  falutaire ,  devient 
funefte ,  6c  prefque  toujours  mortelle. 
Les  partifans  de  la  Société ,  pour  avoir 
mal  choilî  leur  moment,  pour  n’avoir  pas 
conduit  allez  fourdement  leur  intrigue  , 
pour  avoir  triomphé  trop  tôt  des  pro- 
teélions  8t  de  l’appui  qu’ils  trou  voient 
dans  d’auguftes  perfonnages ,  ont  manqué 


leur  coup,  8c  confirmé,  au  contraire,  fa 
deitru&ion ,  par  là  plus  allurée  que  jamais. 
De  leur  côté  ,  les  ennemis  des  Jéfuites  , 
pour  avoir  mis  trop  d’importance  8c 
d’éclat  dans  cette  affaire ,  pour  avoir  trop 
manifesté  leur  haine,  pour  les  avoir  tour¬ 
mentés  avec  trop  d’acharnement ,  ont 
attiré  fur  eux  la  compaffion  du  Gouver¬ 
nement,  qui  a  bien  voulu  ratifier  l’anéan- 
tilfement  abfolu  du  corps,  mais  en  même 
tems  ,  mettre  les  membres  à  l’abri  de 
leur  fureur.  Tel  efi:  l’efprit  des  loix  qui 
viennent  d’être  promulguées  à  leur  égard. 

Le  préambule  de  fédit  nouveau  (i)  9 
après  avoir  réfumé  tout  ce  qui  s’eft  pâlie 
concernant  la  dilfolution  de  la  Compagnie 
de  Jefus  en  France  fous  le  feu  Roi  (i), 

P».  —  ■  -■■■■■■  ■  !■■■■  ■  ■■  ■■■»■■ 

(i)  Donné  à  Verfaülles  au  mois  de  Mai  1777» 

(t)  Le  Roi  y  eft-ii  dit  ,  notre  très -Ko noté  Sei¬ 
gneur  &c  ayeul ,  par  fon  édit  du  mois  de  Novem¬ 
bre  176' 4  ,  auroit  ordonné  que  la  Société  &  Com¬ 
pagnie  des  Jéfuites  n’auroit  plus  lieu  darts  fon 
Royaume ,  pays  ,  terres  &  feigneuries  de  fon  obéif- 
fance  :  il  auroit  néanmoins  permis  à  ceux  qui 
avoient  été  membres  de  cette  Société  de  vivre  en 
particulier  dans  fes  Etats ,  fous  l’autorité  fpiriruelle 
des  Ordinaires  des  lieux  ,  en  fe  conformant  aux 
loix  du  Royaume  ,  &  en  fe  comportant  en  tous 
comme  bons  &  fideles  fujets  ;  il  auroit  en  ont  ré¬ 
ordonné  que  toutes  procédures  criminelles  qui 
auroient  été  commencées  >  foie  à  l’occaiion 
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auquel  on  attribue  en  outre  fon  anéan- 
îiffement ,  ÔC  l’extindtion  abfolue  de  fou 
régime  dans  tous  les  Etats  catholiques , 
donne  pour  motif  de  la  loi  cette  manfué- 
tude  particulière  envers  les  individus ,  que 
je  vous  ai  annoncée  ,  8t  très- mortifiante 
pour  le  Parlement,  dont  cetoit  inculper 
la  conduite  d’une  façon  affez  claire ,  quoi- 
qu’indire&e.  La  phrafe  eft  remarquable  ; 
on  y  fait  dire  au  Souverain  :  «  Dans  ces 
»  circonftances ,  nous  avons  réfolu  d’ex- 
»  pliquer  nos  intentions  fur  les  moyens 
»  qui  nous  ont  paru  le  plus  convenables 
»  pour  faire  participer  les  Eccléfiaîliques 
»  qui  ont  été  membres  de  ladite  Société 
»  Compagnie  ,  d’une  maniéré  plus 
»  parfaite,  aux  effets  de  la  bienveillance 
»  dont  nous  fommes  remplis  pour  tous 


l’Inftitut  &  Société  defdits  Jéfuites  ,  foit  relati¬ 
vement  à  des  ouvrages  imprimés  ou  autrement  , 
contre  quelques  perfonnes  que  ce  fût ,  de  quel- 
qu’état  ,  qualité  &  condition  qu’elles  pufîent  être  , 
feroient  &  demeureroient  éteintes  &  afioupies  , 

&  auroit  impofé  lilence  à  cet  effet  à  fon  Procureur-  : 
général  j  il  auroit  3  en  même  temps ,  par  d’autres 
réglemens  ,  pourvu  à  la  fubfiflance  de  ceux  qui 
civoient  été  dans  ladite  Société  &  Compagnie  ? 
ainfi  qu’au  paiement  des  dettes  qu'elle  avoit  con¬ 
trariées  ,  &  à  l’emploi  des  biens  quelle  ayoit  acquit 
pendant  fon  exiftence, 
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yy  nos  fujets.  »  11  eft  vrai  que  S.  M» 
ajoute  :  «  en  prenant  néanmoins  les  pré- 
»  cautions  que  notre  fagefte  exige  pour 
»  éviter- tout  ce  qui  pourroit  troubler 
yy  l’ordre  ôt  la  Tranquillité  que  nous  vou- 
Ions  maintenir  dans  notre  Royaume.  # 
Il  s’enfuit  toujours.  Milord,  de  cet  expofé, 
que  l’édit  eft  un  aéte  d  humanité  envers 
les  Jéfuites,  plutôt  que  de  rigueur  contre 
eux ,  dont  le  principal  objet  a  été  d’afibu- 
pir  la  querelle  que  vouloit  leur  fufciter  le 
Parlement  *,  ce  qu’on  préfume  encore 
mieux  à  la  vue  des  difpofitions  (i),  ou? 


(i)  Art.  I.  Ceux  de  nos  fujets  qui  étoient  en¬ 
gagés  dans  ladite  Société  &  Compagnie  des  Jé¬ 
suites  ,  &  qui  avoient  été  promus  aux  faints  or¬ 
dres ,  continueront  de  vivre  dans  nos  Etats  comme 
particuliers  ,  &  ainfî  que  les  autres  Eccléfiaftiques 
feculiers,  fous  Tautorité  fpirituelle  des  Ordinaires 
des  lieux  ,  en  fe  conformant  aux  loix  du  Royaume. 
II.  Ils  ne  pourront  fe  réunit  pour  vivre  plufîeurs 
enfemble  en  Société  fous  quelque  prétexte  que- ce 
puilfe  etre.  III.  Nous  leur  faifons  expreiïes  inhi¬ 
bitions  &  défenfes  d’avoir  ni  entretenir  aucun  com¬ 
merce  ni  aucune  correfpondance  avec- les  étrangers 
qui  auroient  été  de  ladite  Société  &  Compagnie , 
lur-tout  avec  ceux  qui  auroient  eu  ci-devant  quel- 
qu  autorité  dans  ladite  Société.  IV.  Voulons  que 
ceux  des  ci-devant  Jéfuites  ,  qui  font  conftitués 
dans  les  faints  ordres,  ne  pui/Tent  pofleder  aucua 
bénéfice  à  charge  d’ames  dans  les  villes  ,  ni  exer¬ 
cer  d&ns  lefdites  villes  les  fonctions  de  Vicaires  ; 
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tn  paroiffant  gêner  davantage  Texiftence 
de  ces  individus  en  France ,  on  les  fouf- 
trait  réellement  au  ferment  rigoureux 
auquel  il  les  avoir  altreincs  ,  qu’ils  ne 
prêtoient  pas,  mais  que  dans  un  moment 
d’humeur  la  Cour  pouvoir  exiger  légale¬ 
ment  d’un  inftant  à  l’autre.  Audi  les  Ma- 
giftrats,  quoique  raburés  au  fond  fur  la 
caufe  effentielle  de  leurs  craintes,  ont-ils; 
été  très-mécontents  de  la  forme  ÔC  des 
claufes  de  l  edit.  Ils  y  ont  oppofé  dans 
l’enrégifirement  (i)  des  modifications 


kur  permettons  feulement  de  pofieder  dans  lefdités 
villes  &  ailleurs  des  bénéfices  (impies  ou  fujets  à 
réfidence.  V.  Leur  permettons  pareillement  de 
pofledet  des  cures  dans  les  campagnes  ,  &  d’exer¬ 
cer  les  fondions  de  Vicaires  dans  iefdites  paroiiTes 
de  campagne  feulement.  VI.  Ne  pourront  néan¬ 
moins  exercer  les  fonctions  de  Supérieurs  de  fé— . 
minaires  ,  de  Régens  dans  les  colleges  ,  ni  autres 
relatives  â  l’éducation  publique.  VII.  Ne  pourront 
prendre  polïefiion  d’aucun  bénéfice  ,  ni  exercer 
aucune  fonction  de  Vicaire  ,  fans  avoir  préalable¬ 
ment  rapporté  un  ade  de  foumifîion  ,  ligné  d’eux  , 
de  fe  conformer  aux  di.fpolitions  de  l’édit  du  mois 
de  Novembre  1764  ,  &  de  notre  préfent  édit. 

(1)  A  la  charge  que  les  ci-devant  Jéfuites  feront 
tenus  de  fe  retirer  &  réfider  dans  les  diocefes  de 
leur  naifiance  ;  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  ils  pour¬ 
ront  polféder  ailleurs  des  bénéfices  j  qu’ils  ne  pour¬ 
ront  pofieder  canonicats  ni  dignités  dans  les  ca¬ 
thédrales  &  collégiales  des  villes  >  qu’ils  ne  pour- 


qu’avec  ces  mots  de  foumifîion  ,  fous  le 
bon  plaijir  du  Roi  ,  ils  efpéroient  faire 
palier.  Et  quoiqu’en  général  Louis  XVI 
n’aime  pas  de  reflriéfion  à  fes  volontés  , 
peut-être  n’y  eût- il  pas  fait  attention,  fi 
l’on  n’eût  piqué  fon  amour-propre.  Les 
cnfans  d’Ignace ,  déjà  trop  furieux  que  la' 
revivifcence  dont  ils  fe  flattoient  ,  eût 
tourné  en  un  nouvel  arrêt  de  mort,  mirent 
en  cette  circonftance  une  ailuce  qui  fai-- 
foit  autrefois  leur  talent,  &  dont  ils  avoient 
déjà  bien  dégénéré.  Un  d’eux  (i)  avoir 
prêché  le  carême  devant  le  Roi,  &  con- 
tinuoit  fa  ftation  ,  qui  fe  prolonge  jufqu’à 
la  Pentecôte.  A  la  publication  de  l’édit , 
on  approchoit  de  cette  folemnité  :  il  Va 


ront  exercer  dans  les  villes  aucune  fonction  publi¬ 
que  du  miniftere  ;  &  que  ceux  qui  feront  pourvus 
de  hénéfîce^eü  vicariats  ne  pourront  les  pofféder, 
que  la  foumillïon  exigée  par  l’article  huit  du  pré¬ 
sent  édit ,  ne  contienne  en  outre  celle  de  maintenir 
&  profeller  les  libertés  de  PEglife  Gallicane,  & 
notamment  les  4  articles  de  la  déclaration  du 
Clergé  de  i68z  ;  expéditions  defquelles  foumif- 
lions  feront  envoyées  au  Procureur- général  du 
Roi  ,  pour  être  dépofées  au  greffe  de  la  Cour  ; 
&  copies  collationnées  envoyées  aux  Bailliages  8c 
Sénéchauffées  du  reifort ,  pour  y  être  lues,  pu¬ 
bliées  &  régiftrées. 

(0  L’abbé  de  Beauregard  ,  célébré  Prédicateur, 
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trouver  le  grand  Aumônier  (i)  ;  il  lui  dé¬ 
clare  que  le  Parlement,  dans  les  modifi¬ 
cations,  ordonnant  que  les  ci  devant  dé¬ 
faites  ne  puiflent  exercer  dans  les  villes 
aucune  fonction  publique  du  Miniltere  , 
il  fe  trouve  interdit  de  droit,  Sc  ne  doit 
plus  porter  la  parole  de  l’Evangile  devant 
S.  M. ,  à  moins  qu’elle  ne  Je  releve  Sc  ne 
le  foutienne  de  fa  puiflance.  On  rend 
compte  au  Souverain  de  cette  étrange 
contradiction  :  les  protecteurs  des  Jéfuites 
qui  l’entourent ,  ne  manquent  pas  de  l’ai¬ 
grir  :  furieux  ,  il  envoie  chercher  le  chef 
de  la  Juftice ,  Sc  lui  reproche  de  l’avoir 
abufé,  d’avoir  compromis  l’autorité  royale, 
en  laiflant  inférer  de  pareilles  modifica¬ 
tions  -,  il  lui  enjoint  d’empêcher  qu’elles 
ne  fubfiflent.  Les  Jéfuites  Scieurs  amis, 
enchantés  de  la  fermeté  du  jeune  Prince, 
tréfaiilent  de  joie  ;  ils  annoncent  par-tout 
que  l’enrégiftrement  va  être  cafle.  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  avec  qui  le  Garde  des 
fceaux  avoit  eu  une  longue  conférence , 
avant  d’envoyer  ledit  au  Parlement ,  qui 
fe  plaignoit  d’en  avoir  été  joué ,  Sc  qui 


(i)  C’eft  le  fupérieur  immédiat  des  Prédicateurs 
devant  le  Roi  ;  c’eft  lui  qui  les  nomme,  8c  en 
général  il  préfide  à  tout  ce  quiconceruela  chapelle. 


. 
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aroit  conçu  de  tout  cela  un  tel  chagrin 
qu’il  en  étoit  tombé  malade  ,  Ce  ranime 
aux  bonnes  nouvelles  qu’il  apprend  \  tout 
le  parti  eit  fur  pied  ,  fe  remue  ,  intrigue 
plus  fortement  que  jamais  \  il  efpere  que 
la  guerre  va  fe  rallumer  entre  le  Conté  il 
&  le  Parlement.  On  parle  même  de  rap-* 
peller  fon  Ange  tutélaire  ,  M.  de  Mau- 
peou  }  mais  le  Roi  rejette  ce  médiateur^ 
comme  trop  décrié.  Cependant  les  Ma- 
giftrats  effrayés,  chargent  le  premier  Pré- 
iîdent  d’aller  à  Verfaill  es ,  &  d'empêcher 
une  calfation  dire&e,  de  repréfenter  que 
la  formule  peu  ordinaire  dont  ils  fe  font 
fervis ,  eft  une  marque  éclatante  de  leur 
déférence  refpe&ueufe  aux  ordres  de 
S.  M. ,  qui  doit  les  préferver  de  l'humilia¬ 
tion  dont  on  les  menace.  M.  de  Miro- 
mefnil ,  dont  le  caraâere  conciliant  cher¬ 
che  à  ménager  tout  le  monde,  Ôt  fur- tout 
à  éviter  les  coups  d’éclat  qui  lui  procu- 
reroient  des  ennemis  trop  violens ,  fécondé 
les  démarches  du  chef  du  Parlement,  ôC 
tous  deux  manœuvrent  fi  bien  ,  que  le 
Roi  confent  à  ne  donner  qu’une  déclara¬ 
tion  interprétative.  Elle  fe  drelfe  dans  le 
même  génie  que  l’édit,  c’efi:  à-dire ,  tou¬ 
jours  de  calmer  les  alarmes  des  Magiftras 
fur  larenaiffance  de  la  Compagnie  de  Jefus5 
&  de  garantir  les  membres  difperfés ,  de 


leurs  perfécutions  :  elle  ne  rouloit  que  fur 
ces  deux  points.  Le  premier  étoit  par¬ 
faitement  rempli  par  la  phrafe  fuivante 
du  préambule  :  «  l’extin&ion  de  la  Société 
»  &  Compagnie  ayant  été  ordonnée  par 
»  le  Roi  notre  très- honoré  Seigneur  êC 
»  aïeul,  dans  tous  les  états,  pays,  terres 

»  ÔC  feigneuries  de  fon  obéiffance . 

»  fon  régime  ayant  été  anéanti  dans  tous 
»  les  Etats  Catholiques  de  l’Europe ,  par 
un  concert  unanime  de  toutes  les  puif- 
î)  fances  ,  il  n’eft  plus  poffble  qu’elle 
y)  foit  rétablie. ...»  Dans  le  furplus ,  on 
rappelloit  les  différentes  modifications  du 
Parlement,  dont  on  louoit  le  zele  pour 
le  bien  du  fervice  de  S.  M. ,  en  les  caftant 
fucceffvement ,  fauf  celle  concernant  la 
foumiflion  exigée,  de  maintenir  &  pro- 
fefferles  libertés  de  l’Egîife  Gallicane  ,  £>C 
notamment  les  quatre  articles  de  la  dé¬ 
flation  du  Clergé,  de  1682,  (1). 


(1)  Voici  le  paragraphe  le  plus  à  remarquer  du 
Préambule  fur  les  modifications:  «  Nous  ne  pour- 
as  rions  ,  fans  bieffer  notre  juftice  ,  permetrre  que 
»  des  Eccléfîaftiques  biffent  privés  de  la  liberté 
»  de  réfider  ,  du  confentement  de  leur  Evêque  , 
»  dans  tels  des  autres  diocefes  où  il  jugeroit  à  pro- 
*»  pos  de  leur  permettre  de  réfider  ,  ni  qu’il  fût 
33  porté  atteinte  au  droit  des  Ordinaires  de  donner 
ces  permiflions  aux  Eccléfîaftiques  de  leurs  dig- 
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Quelque  douloureux  que  fût  pour  la 
Cour  la  déclaration  interprétative  (i), 
elle  s  eflima  heureufe  de  ne  pas  recevoir 
d  echec  plus  confidérable  ,  5c  n’ofa  faire 
aucune  réfîftance.  Cette  loi  fut  enrégif- 
trée  environ  un  mois  après  l’édit  (2.)  , 
tems  qui  s’étoit  écoulé  à  négocier  ,  £>Ç 
quoique  pas  aufli  favorable  à  leurs  inté¬ 
rêts  ,  qu’ils  s’en  étoient  flattés ,  les  enfaris 
d’îgnace  durent  s’en  contenter.  Ils  pré- 

îcndoient  même  avoir  eu  l’art  d’y  faire 
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p  cefes  ,  en  mettant  ceux-ci  dans  i’impoflibilité 
d’en  profiter.  Si,  par  des  motifs  de  fagefie,  nous 
3.0  avons  cru  devoir  exclure  les  ci-devant  Jéfuites 
«  des  bénéfices  à  charge- d’ames  dans  les  villes  , 
M  nous  ne  pouvons  pas  fouffrir  qu’ils  foient  exclus 
aa  dans  lefdites  villes  ,  au  préjudice  de  notre  vo- 
*3  lonté^  ,  des  dignité*  ,  canonicats  &  prébendes 
03  des  eglifes  cathédrales  &  collégiales  qui  n’exi- 
o»  gent  que  larefidence,  &  qu’ils  peuvent  po/Tédet 
os  fans  aucun  inconvénient.  Nous  avons  penfé  qu’il 
^  croit  de  notre  fagefie  de  leur  interdire  toutes 
33  fondions  relatives  a  l’éducation  publique  ,  mais 
33  nous  ne  pouvons  permettre  que  notre  Coût 
33  etende  cette  exclufion  au-delà  des  termes  de 
-3  notre  edit  ,  d’autant  que  les  Juges  ordinaires 
33  ne  peuvent  être  privés  du  droit  de  réprimer  , 

33  fui  vaut  les  loix  &  ordonnances,  ceux  qui  abu- 
33  feroient  de  leurs  talents,  &  qui  contrevien- 
«  droienc  aux  loix  du  Royaume,  33 
(1)  En  date  du  7  Juin. 


îîoines  ÔC  de  Prébendiers. 

Vous  êtes  fans  doute  furpris,  Milord ,  de 
■ne  point  voir  paraître  le  Comte  de  Mau- 
ïepas  dans  tout  ceci  }  malgré  fa  réferve  , 
fôyez  perfuadé  qu’il  n’étoit  pas  oilif  , 
qu’il  a  contribué  pour  beaucoup  à  la  mor¬ 
tification  donnée  au  Parlement  }  il  étoit 
mu  par  le  Prélat  le  plus  intrigant  de 
f  Ëglife  de  France  (1),  qui  l’ayant  connu 
à  Bourges  durant  fa  difgrace  ,  par  un 
preflentiment  fecret  l’a  toujours  cultive 
depuis ,  &  de  la  forte  a  acquis  fur  fon 
efprit  un  puilTanr  afcendant.  Celi  l’Evêque 
d’Auxerre,  d’abord  Evêque  de  Troyes  ; 
"après  y  avoir  long-tems  diflimulé  fa  façon 
de  penfer ,  &.  ménagé  les  deux  partis ,  il 
a  été  enfin  forcé  de  fe  déclarer  fur  cet 
autre  fiege ,  &.  s’eft  montré  un  ardent 
Molinifte.  En  conféquence  ,  Promoteur 
de  l’œuvre  du  Chancelier ,  il  avoir  fait 
deftituer,  fous  la  commifljon  intermé¬ 
diaire,  les  ProfelTeurs  du  college  de  fa 
ville  épifcopale  ,  repaire  de  janfénifme 


£i)  M.  de  Cicé. 
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5C  infecte  de  toute  les  brochures  contre 
le  tribunal  odieux  à  la  nation  ;  il  les  avoit 
ait  meme  condamner  par  contumace  à 
es  peines  affliétives  ;  la  chance  ayant 
tourne  au  retour  du  Parlement,  ils  avoient 
ete  réintégrés  5c  autorifés  à  prendre  le 
Prélat  a  partie.  Celui  -  ci  piqué ,  s’eft 
pourvu  au  Confeil,  5c  non-feulement  a 
éludé  cette  pourfuite ,  mais  par  la  pro¬ 
tection  du  premier  Minière  ,  il  a  obtenu 

des  lettres-patentes  qui  affeaent  le  college 

d  Auxerre  à  l’inftitution  des  éleves  de 
ecole  militaire  (i).  Son  premier  proiet 
concerte  fecretement,  à  ce  que  préten'- 
dent  les  Janféniftes,  avec  le  Comte  de 
at.  Germain  ,  étoit  de  le  peupler  d’Ex- 
Jeluites  ;  mais  la  mine  étant  éventée  ,  il 
a  imaginé  de  prendre  une  autre  tour¬ 
nure  (i),  8c  d’en  faire  confier  la  defferte 


fe/ec  V°JeZ  C<!  qUi  a  dit  précédemment  à  ce 

-J/j  d’A.uxerre  préalablement  fait  rendre 
eieux  deafaU<>n  P°haiU  .réslement  P°«r  Reli- 

d  J  comm“naute  de  St.  Maur  qui ,  aveo 
?e*es  TJ  "Cnt  ’.,d0it  av°ir  la  des  coî- 

Ular«tnneeftau/r '  e7S  de  rEcole  Mi!itaite.  I*’ 

Seclaration  eft  datee  du  5  1  Octobre.  II  y  eft  die  • 
s.  M.  a  reconnu  qu’il  étoit  indifpenfable  ,  pour 
»  e  b, en  de  fa  fujets  ,  de  confier  /des  conJZ 

TomeTlI  de  CCS  ^blurcmensqui/efSnt 
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à  des  Bénédiains.  En  vain  la  ville  ,  à  qui 
le  college  appartient,  s’eft  pourvue  par 
bppofition  contre  cette  deftination  qui 
bleflbit  fes  droits  ,  il  eft  intervenu  des 
lettres  de  juffion ,  SC  le  Parlement  , 
déjà  molefté ,  a  fléchi  St  enregiftre  (i). 
Après  cette  expédition  le  Prélat  eft  re- 
tourné' en  triomphe  dans  fon  diocefe, 
les  Janféniftes  ont  maudit  les  Magiltrats 
tjufillanimes. 

Les  Moliniftes  ne  font  pas  pliw  con- 
•tens  de  ce  qui  fe  paffe  ,  êtlundeux^. 
Ex- Jéfuite ,  Curé  de  Champagne  ,  St 
prêchant  à  Châlons  le  lundi  de  la  Pente¬ 
côte  ,  a  eu  l’audace  d'attaquer  avec  un 
fanatifme  incroyable  le  Parletnent  Si 
l’autorité  royale.  Il  faut  que  fon  difcours 


W  pas  deffcrvis  par  des  Univerlités ,  &  h  CGnSr^ 
„  tation  de  St.  Maur ,  par  le  nombre  &  le  talent 
»  des  lu  jets  qui  la  compofent ,  lui  ayantparate 
»■  un  des  premiers  rangs  entre  les  autre  .  elle  la 
s,  préféré.  En  conféquence  ,  S.  M.  modifie  l«  r 
„  Siemens  des  monafteres  de  cet  ordre  confacres 
„  uniquement  à  la  prière  &  a  la  retraite  ;  exigeant 
des  tempéramens  convenables  a  leur  nouvelle 
deftination  ,  elle  déroge  à  beaucoup  de  cho 

.  ,  f  A 
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(1)  Le  même  jour,  10  Juin  ,  que  ,a  dec,ar*tI011 
concernant  les  Jéfuites.  Les  deux  autres  dedar^ 
tious  étoient  datées  du  31  Décembre  I77«< 
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Sn  été  bien  féditieux,  puifque  l’Evêque  (r) 
prefent,  malgré  fon  attachement  à  la 
société ,  eft  convenu  que  c’êtoit  trop  fort; 
t  a  ajoute  que,  s’il  n'avoit  pas  craint  de 
commettre  un  fcandale  plus  confidérable 
encore ,  de  fixer  l’attention  du  public  fur 
ces  phrafes  qui  pouvoient  glifler  &  ne 
,a‘  j  aucune  trace,  il  aurait  fait  def- 
cendre  de  chaire  le  prédicateur  effréné. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cet  aveu,  diâé 
par  la  .politique  feule ,  8c  cenfure  indi- 
recte  de  la  conduite  des  Magiftrats  de 
'jalons,  ceux-ci  n’ont  point  eu  la  dif- 
cretion  de  l’Evêque,  iis  ont  informé  avec 
•.haleur  8c  pour/aivent  le  Curé  (  i  )  4 
outrance.  I]s  ont  fait  afligner  tout  le 
^hapitre  pour  dépofer  ce  qu’il  a  entendu  ; 

onoïarpmiSr  arméS)  obliSés  de  P^er 
ntre  lEx-Jefuite,  dont  ils  font  grands 

>artifans  ,  8c  dont  ils  adoptoient  imérieu- 

ement  la  façon  de  penfer  8c  de  s’expri- 

ner  ,  ou  de  fe  trouver  en  manifefte  con- 

rad.aton  avec  le  refte  des  auditeurs,  ont 

référé  de  mentir  à  leur  confcience  Sc 

e  ne  point  1  inculper.  On  écrit  que  cette 

«aire  excite  une  fermentation  très-vive  , 

ans  la  ville  par  la  différence  des  partis. 


(0  M.  de  Juigné. 

(i)  Il  fe  nomme  Perrin, 


C  à 


•  je 


rV 

[  $1  j 

gC; qu’il  y  a  grande  apparence  que  1  on  fera 
intervenir  l’autorité  pour  laUbupir  (  1  )* 
Les  adverfaires  de  la  Société  infèrent  de 
tout  ceci  que  leurs  alarmes  etoient  ien 
fondées,  SC  que,  malgré  les  affurances 
réitérées  du  Gouvernement ,  il  ne  faut 
çoint  s’endormir  j  il  faut  furveiller  d  un 
eeil  infatigable  les  démarches  de  les 
membres.  C’eft  dans  cette  intention  que 
le  Comte  anonyme  a  écrit  de  nouveau 
au  Préfident  (i),  H  commence  par  une 

critique  amere  du  réquifitoire  de  M.  1  Avo¬ 
cat  général ,  où  il  mêle  aufli  le  per 
fia  « 

«  M.  Seguier,  dit-il,  eft  bien  le  maître 
«  de  fit  maniéré  de  voir  &  de  penfer  ; 
»  mais  au  moins  ne  devroit-il  pas  nous 
si  prendre  pour  des  imbécilles,  en  re  u^ 
»  tant  aufli  foiblement  des  affamons 
»  appuyées  fur  les  plus  fortes  prefomp- 
»  rions ,  je  pourrois  dire  fur  les  preuves 
»  les  plus  capables  d’opérer  la  conv^ion, 
»  Ce  n’eft  pas  en  difant  que  des  nouvelles 
»  étrangères ,  que  des  feuilles  penodil 

Æ 


(i  )  En  effet ,  il  y  a  eu  une  évocation  de  l'affaire* 

&  c”>  La  brochure  intitulée  Seconde  lettre  de  M& 
Comte  de***,  àM.***>  Prefident  au  Fan 

fement  de  Paris  ,  elle  eft  datée  du  M», 
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*  ques  dont  rien  ne  garantit  la  fîncérité  j 

»  ont  débité  des  faits  invraifemblables  , 
w  qu  on  perfuade  qu’ils  ne  font  pas  vrais  ? 
»  ou  qu  on  anéantit  des  faits  connus  ? 
w  qui  fe  paflent  à  notre  porte ,  dont 
»  1  exiftç  nce  elb  aufîî  aifée  à  conftaterque 
»  le  paffage  de  l’Empereur  ,  fous  un 
»  nom  emprunté  :  ce  n’eft  pas  en  fe 
I  »  plaignant  que  je  m’alarme  d’un  brute 
»  incertain  ,  que  je  donne  de  la  réalité  à 
15  un  fantôme  ,  qu’on  me  perfuadera  que 
»  les  Jéfuites  font  très  tranquilles  j  qu’ils 
»  n’intriguent  point  ;  qu’ils  ne  cabalent 
»  point  j  qu’ils  ne  remuent  pas  le  ciel  ô£ 
>5  1  enfer  :  tandis  que  je  les  verrai  par-tout 
»  en  adion  j  que  j’entendrai  tous  leurs 
»  partifans  ,  &  de  toutes  les*  clafles  9 
»  eccléfiateiques  &  laïques  ,  mâles  8c 
»  femeles ,  débiter  hautement  que  leur 
»  deftru&ion  eft  nulle  ;  que  le  Pape  n’a 
»  pas  eu  le  droit  de  renverfer  ce  que 
»  1  Eglife  avoit  approuvé  ^  que  les  Princes 
»  n  ont  pas  pu  anéantir,  fans  forme,  ce 
»  qui  avoit  été  établi  en  grande  connoif- 
»  fance  de  caufe  j  que  par  conféquent 
}y  jls  peuvent  toujours  fe  regarder  comme 
P  exiftans  de  droit  ,  &c.  Mais  en  fui  te  ,/ 
*y  quand  je  vois  ces  principes  mis  en  pra- 
15  t*clue?  les  Jéfuites  ramafier  toutes  leurs 
P  trQUPes  j  s’alièmbler  par  pelotons  , 
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t)  concerter  les  projets  de  nouvelles  atta- 
Y>  ques ,  alarmer  Rome  même  à  la  vue 
»  de  leurs  complots  ;  je  craindrois  de 
»  me  donner  un  ridicule ,  fi  je  difois 
»  gravement,  qu’ils  fe  réunifient  chez 
»  leurs  anciens  partifans,  pour  y  confon- 
»  dre  leurs  regrets.  Les  bonnes  âmes  ï 
»  Ils  fe  rafiemblent,  fans  doute,  pour 
»  s’exhorter  mutuelle rr-  nt  à  la  patience  ? 
»  à  la  réfignation ,  aux  ordres  de  la  Pro- 
»  vidence,  manifeftés  par  les  démarches 
»  de  toutes  les  PuiiFances. 

»  L’Orateur  du  Parlement  ne  pouvoir 
»  pas  mieux,  fans  le  vouloir  fans  doute, 
»  entrer  dans  le  plan  a&uel  des  Jéfuites 
»  qui  fentent  ne  pouvoir  réufiir  qu’en 
»  aflurant  qu’ils  n’en  ont  point  5  qui  , 
»  après  avoir  échoué  pour  l’Ecole  mili- 
»  taire,  ont  fait  répéter  par  l’Archevêque 
50  de  Paris  que  jamais  il  n’avoit  été  quef- 
»  tion  de  les  y  raflembler}  que  ce  feroir 
»  une  entreprife  aufli  infenfée  que  celle 
»  défaire  lever  le foleil  une  heure  plutôt .  » 

Après  cette  introduction  ,  qui  motive 
fa  fécondé  lettre,  le  Comte  fait  quelques 
obfervations  fur  l’édit.  La  première,  c’efi: 
qu’il  conftate  la  certitude  des  nouvelles 
intrigues  des  Jéfuites.  Ce  rufé  politique 
s’écrie  dans  l’enthoufiafme  de  fa  décou¬ 
verte  :  «  La  nécefïîté  d’un  remede  annonce 
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»  I’exiftence  du  mal  ;  &  malgré  les  mé. 
»  nagemens  que  la  bonté  du  Souverain 
»  lui  di&e  pour  les  Ex-Jéfuites,  à  travers 
|  »  les  faveurs  de  toute  efpece  qu’il  accorde 
»  aux  individus,  percent  de  toutes  parts 
»  des  précautions  multipliées,  pour  pré- 
»  venir  des  troubles  qui  alarmeroient 
»  l’ordre  8c  la  tranquillité  publique,  pour 
»  ôter  aux  J  élu  ires  les  moyens  de  per- 
»  pétuer  leurs  cabales,  de  former  des 
»  conventicuîes  fecrets  ,  fous  prétexte 
»  d  afîociation  ,  d  habitation  commune0 
»  Ce  n  etoit  donc  pas  fans  raifon  que 
»  Je  public  avoit  pris  l’alarme  ;  que  les 
»  membres  les  plus  fenfés  du  Parlement 
»  avoient  communiqué  les  leurs  à  la 
»  Compagnie }  ce  n  etoient  donc  pas  des 
»  bruits  incertains,  des  fantômes  forgés 
r  a  plaihr ,  ou  des  terreurs  de  vifïonnairea 
»  A-t-on  jamais  exigé  de  ceux  qu’une 
P  loi  regarde  ,  lacquiefcement  exprès  ÔC 
0  formel  a  fes  difpofîtions  ?  On  préfume: 

P  qu  elle  fera  obfervée  ;  8c  l’on  attend 
p  tres-tranquillement  que  le  tems  mani- 
;)  fefte  lobéifTance  ou  l’infraéfion.  On 
)  foupçonne  donc  très-fort  les  Jéfuites  de* 

P  regarder  comme  formant  toujours, 
f  un  corps ^  puifqu’après  douze  ou  quinze 
’  ans  de  diîTolution,  on  les  oblige  de 
f  donner  un  aù£e  de  fourmilion  à  la  loi 


» 
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»  qui  prononce  itérativement  un  aneaGK 
»  tiffement  abfolu. 

»  A-t-on  jamais  ôté  à  des  citoyens 
»  honnêtes ,  paifibles,  la  faculté  de  de- 
yy  meurer  pluiïeurs  enfemble  ,  fi  leurs 
»  arrangemens  économiques  l’exigent? 

»  les  Jéfuites  font  donc  juftement  fu£ 
yy  peéts  de  ne  pouvoir  fe  réunir  que  pour 
yy  le  mal ,  puifqu’on  leur  défend  de  vivre 
»  plufieurs  enfemble  ,  fous  quelque  pré- 
»  texte  que  ce  puiffe  être. 

yy  Interdit- on  aux  membres  d’un  corps 
yy  qui  n’exifte  plus,  tout  commerce  avec 
yy  un  régime  pleinement  anéanti  ?  On  fait 
»  donc  très-bien  que  les  Jéfuites  font 
»  perfuadés  que  celui  de  la  Société  eft 
yy  toujours  fubfiftant ,  toujours  gouver- 
yy  nant ,  puifqu’on  leur  fait  l’inhibition 
»  expreife  d’entretenir  aucune  corref* 
yy  pondanqe  avec  ceux  qui  auroient  eu 
ci-devant  quelque  autorité  dans  ladite 

yy  Société.  i 

»  S’oppofa-t-on  jamais  à  ce  que  des 
»  Eccléfiahiques  inftruits  ,  vertueux  , 
yy  puffent  exercer  leurs  fondions  comme 
»  Curés  ou  comme  Vicaires  dans  les 
»  villes,  en  les  reléguant  dans  les  cam- 
»  pagnes  ?  Pourquoi  donc  cette  diftînc- 
y>  tion  contre  les  Jéfuites ,  fi  on  n’étoit 
yy  pas  convaincu  que  feuls  ,  &£  dans  un 


*  village  ,  ils  ne  pourront  pas  cabaler  ; 
î)  mais  qu’ayant  des  confrères  dans  les 
j  »  villes  ,  6c  pouvant  s’y  former  des  affi- 
»  liés,  il  eft  eftentiel  de  leur  ôter,  1er 
»  plus  qu’on  pourra ,  les  motifs  d’y  de- 
»  meurer,  parce  qu’il  eft  impoffible  qu’ils 
»  y  foient,  6c  qu’ils  n’y  intriguent  pas  ?  » 
La  fécondé  obfervation  du  Comte  clair- 
!  voyant  roule  fur  le  filence  de  ledit,  qui 
ne  fait  aucune  mention  du  bref  d’extinc¬ 
tion  de  la  Société  ,  preuve  frappante  de 
fon  crédit.  C’eft  elle  feule,  à  îen  croire, 

|  qui  a  empêché  fon  envoi  au  Parlement  \ 
parce  quelle  feule  a  intérêt  qu’on  néglige 
cette  formalite.  En  effet,  les  motifs  fri¬ 
voles  mis  en  avant  contre  fon  enrégiftre- 
rnent,  ne  fervent  qu’à  marquer  ceux  plu? 
j  îeels  de  l’oppofition  des  Jéfuites.  «  Ils 
30  veulent  fe  procurer  par  ce  flence  , 
w  1  unique  reffource  d’attaquer  un  jour  le 
»  bref  même  dans  fon  fond  dans  fa 
»  forme  :  dans  le  fond,  parce  qu’ils  fou- 
»  tiendront  que  le  Pape  eft  incompétent 
»  pour  difîhudre  ce  qu’un  Concile  avoir 
»  conlacré  par  fon  fuffrage  ;  qu'il  n’a  pas 
»  même  préalablement  employé  les  pré- 
;»  cautions  néceiTaires  pour  les  entendre, 
w  recevoir  leurs  moyens  de  défenfe  °  dans 
^  la  forme,  parce  que  n’ayant  point  été 
P*  revêm'  en  France  de  lettres  patenter 
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»  homologuées.  ,  il  eft  étranger  à  cé 
»  Royaume  ,  &  n’a  pu  dhîaudre  ,-  pour 
»  les  JéFuites  de  France  ,  les  liens  reli- 
»  gieux  qui  légalement  les  attachaient  à 
»  la  Société. 

La  troifieme  obfervation  a  quelque 
chofe  de  plus  {pécieux  encore. 

«  Mais  fi  quelque  chofe  peut  convain- 
ï)  cre  les  plus  prévenus ,  de  la  néceflité 
»  indifpenfable  du  nouvel  édit ,  ce  font 
»  les  clameurs  même  8c  les  plaintes 
5)  ameres  des  Jéfuites ,  de  leurs  adhé- 
»  rents.  Si  depuis  l’édit  de  1764,  les  Jé- 
»  fuites  s’y  fuflent  fournis ,  s’ils  fe  fuffent 
»  regardés  comme  placés  dans  la  clalfe 
»  de  tous  les  autres  citoyens  ,  ne  tenant 
»  plus  qu’à  l’Etat  comme  François  ,  8C 
»  au  régime  eccléfiaftique  comme  Prê- 
»  très  ,  le  nouvel  édit  leur  eût  paru  la 
»  choie  du  monde  qui  devoir  le  moins 
»  les  inîéreifer  }  ils  n’y  auroîent  rien  vu 
»  de  nouveau  ,  rien  qui  ne  fût  exécuté 
»  depuis  long-tems  y  ils  y  auroient  même 
»  remarqué  ,  avec  reconnoiffance  ,  qu’ils 
i  étoient  plus  favorablement  traités  que 
»  par  le  précédent.  Mais  leurs  cris  prou- 
»  vent  qu’ils  fe  regardent  comme  atta- 
»  qués  de  nouveau  dans  ce  qui  les  touche 
n  au  vif,  dans  leur  caraélere  indélébile, 
»  leur  état  imprefcr'ptible  de  Jéfuites  \ 
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»  que  l’idée  feu  e  qu’on  veut  arracher 
»  jufqu’aux  derniers  fondements  de  leurs 
»  efpérances ,  les  défefpere  ;  que  tous  les 
»  avantages  qu’on  peut  leur  accorder , 
»  comme  particuliers  ,  leur  parodient 
»  méprifables ,  dès  qu’on  profcrit  toute 
»  apparence  de  révivifcence  pofîible  pour 
»  le  Corps.  » 

Après  ces  raifonnements,  qui  ne  {aident 
pas  que  d  etre  impofans ,  on  juge  que  Fin- 
tention  de  l’Auteur  efl  de  défendre  les 
modifications  oppofées  par  la  Cour  à 
rédit,  5c  de  prévenir  leur  caffation  folli- 
citée,  mais  non  encore  efFeéhîée  au  mo¬ 
ment  où  il  écrivoit.  On  voit  qu’il  a  fort  à 
cœur  quelles  fubfiftent  dans  toute  leur 
intégrité.  Pour  confoler  fes  adverfaires , 
5c  les  difpofer  à  la  réfignation  ,  il  leur 
fait  obferver  que  le  dernier  édit,  même 
réformé  comme  il  l’eft  dans  l’enrégiftre- 
ment,  leur  efl  infiniment  plus  avantageux 
que  tous  les  précédens  arrêts ,  qui  cepen¬ 
dant  fubfident,  n’ont  jamais  été  cafles  ni 
improuvés  du  Gouvernement,  5c  qui  par 
conféquent  devroient  avoir  force  de  loi. 
Il  en  fait  le  parallèle. 

»  i.  L’Edit  de  1764  ordonnoit  expref- 
»  fement  aux  Jéfuites  de  vivre  comme 
3»  Prêtres  féculiers  fous  î’obéiffance  des 
3»  Ordinaires  *  5c  ?  quoique  ce  terme 
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'&  d’Ordinaîres  ne  dût  pas  être  équîver- 
¥>  que  j  îe  Parlement  ,  les  Princes  SC 
y)  Pairs  fésns ,  dans  fon  arrêt  d’enré- 
r>  giltre ment, détermina  nettement  i’Evê- 
»  que  du  lieu  de  leur  nui  (Tance  ,  qui  feu! 
»  pouvoit  être  Ordinaire  pour  les  Ex- 
»  Jéfuites  $  à  moins  qu’on  ne  voulût, 
n  par  une  difpofïtion  inouie  ,  faire  d’eux: 
»  une  ciaffe  ûnguliere  de  Prêtres ,  les 
w  difpenfer  des  canons  qui  ont  toujours' 
»  été  le  plus  inviolablemenr  obfervés  , 
»  5c  les  lai  (fer  les  maîtres  de  fe  créer 
ï)  des  fupérieurs  ,  un  Ordinaire  à  la 
»  place  de  ceux  que  l’Eglîfe  leur  a  don» 
»  nés.  Cette  idée  feule  révolte  par  fa 
lingularrté. 

»  L’Arrêt  ajoutoit ,  qu’ils  n’approche- 
»  roient  pas  de  Paris  de  dix  lieues.  Aind 
»  il  excluoit  de  la  Capitale  tous  ceux 
»  même  qui  pouvoient  être  originaires 
y)  de  cette  Ville.  L’Arrêt  d’enréginrement 
»  du  13  Mai  ,  dont  on  fe  plaint,  n’^ 
»  pas  pouffé  jufquelà  la  févérité.  Il  a 
»  rétabli  les  Ex  Jéfuites  dans  le  droit 
commun  de  demeurer  même  à  Paris ,/ 
>3  fi  c’eft  le  lieu  de  leur  naiffance.  Pré- 
&  tendent-ils  que  leurs  nouveaux  délits 
qui  ont  néceffité  St  l’édit  Sc  l’arrêt,  dé¬ 
jà  voient  leur  mériter  des  privilèges ,  St 
»  les  faire  traiter  plus  favorablement  qu@ 
•*>  les  autres  Eccléfiafliques  ? 


k  Pour  profiter  du  bénéfice  de  ledit  ^ 
y>  le  Parlement  vouloir  qu’ris  prêtaient 
*>  le  ferment  de  renoncer  au  régime  ,  de 
»  profeiier  les  quatre  articles  du  Clergé  ÿ 
»  5c  de  combattre  la  do&rine  des  aller- 
»  tions  extraites  des  Auteurs  défaites* 
L’arrêt  du  13  Mai  ,  eu  re  trou  voilant 
»  le  ferment  fur  les  deux  premiers  objets* 
»  n’a  fait  aucune  mention  du  dernier  j 
»  c’eût  été  demander  Timpoffibie  à  des 
»  Jéfu  ites.  Quand  on  a  défendu  Pichoti 
>5  &  Berruyer  ,  efir-on  difpofé  à  abau- 
»  donner  les  autres  ? 

»  2.  En  1767,  le  miniftere  public  rendît 
**  plainte  ,  que  le  très- grand  nombre  des 
»  Jéfu  i  tes  avoir  refufé  de  prêter  le  ferment 
»  ordonné  5  que  de  ceux  même  qut 
»  l  avoienr  prêté,  plufieurs  s’étoient  ré- 
»  traéfés  j  qu'ils  ne  s’étoient  point  retirés 
»  dans  le  lieu  de  leur  nanfance  5  que 
>j  plufieurs  même  ,  contre  la  défenfe 
»  exp  relie ,  étoient  refrés  dans  la  capi» 

»  taie  ,  ou  y  étoient  revenus  5  que  leur 
»  attachement  perfévérant  à  ce  régime 
f)  profcrit,  étoit  d’autant  plus  criminel , 

»  que  ce  régime  venoit  d’être  convaincu 
»  par  le  roi  d’Efpagne  d’avoir  trempe 
m  dans  des  attentats  horribles  contre  fat 
»  perfonne  5  qu’ainfi  il  falloir  défefpérer 
»  de  jamais  voir  les  Jéfuites  fujets  y 
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»  fournis  à  aucune  autre  Puiffaoce  qu’a 
»  celle  de  la  Société,  En  conféquence  , 
»  la  Cour  les  déclara  déchus  du  béné- 
5)  fice  de  ledit  de  Novembre  1764  ,  &C 
»  ordonna  que  tous  ceux  qui  n’avoient 
»  pas  prêté  le  ferment  ordonné  par  les 
»  arrêts  des  6  Août  1762.  &C  22  Février 
>y  1765  feraient  tenus  de  fe  retirer  hors 
»  du  Royaume.  » 

L’Ecrivain  pour  exciter  le  Parlement 
à  faire  exécuter  du  moins  le  nouvel  édit 
avec  plus  de  rigueur ,  lui  remet  fous  les 
yeux  5  dans  fa  péroraifon  ,  le  tableau- 
douloureux  des  fuites  funefttes  de  fon 
relâchement.  »  Si  cet  arrêté ,  fi  fage,  fi 
5)  né  ce  fia  ire  ,  fi  bien  motivé,  eût  été 
»  exécuté  j  fi  le  Parlement ,  par  une 
yy  indulgence  que  je  ne  dois  que  ref- 
»  peârer  ,  n’avoit  pas  fermé  les  yeux 
»  fur  les  infraâtions  notoires  de  cette  loi  ^ 
>y  il  n’eût  pas  eu  befoin  d’avoir  recours 
y>  à  une  nouvelle  :  il  n’eût  pas  été  lui- 
»  même  la  vi&ime  ,  en  1771  ,  des  in- 
»  trigues  ,  des  cabales  fourdes  des  Ex- 
>y  Jéfuites  demeurés  en  France  ,  ôc  dont 
»  les  liaifons  connues  avec  les  ennemis 
yy  de  la  Magiftrature  ,  opérèrent  uss 
»  anéantifiement  defliné  à  fatisfaire  la 
»  vengeance  de  la  Société  détruite. 

yy  Mais  3  puifque  par  le  dernier  édk 
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»  qui  fixe  fierat  des  Ex Jéfuites ,  &  par 
»  l’enrégifirement  du  13  mai,  l’arrêt  de 
»  leur  entière  expullion  eff  cenfé  révo- 
»  qué  \  au  moins  effc  il  à  préfumer  que 
»  le  Parlement  montrera  toute  la  fer- 
»  meté  néceffaire  pour  maintenir  l’exé- 
»  cution  du  dernier  arrêt  ,  infiniment 
»  plus  modéré  que  le  précédent  j  qu’il 
»  ne  fe  laiffera  ni  effrayer  par  les  me- 
»  naces  indécentes  des  partifans  des  Je- 
»  fuites  9  ni  ieduire  par  des  apparences 
»  trompeufes  de  foumifiion ,  qu’il  infpi- 
»  rera  la  vigilance  la  plus  attentive  aux 
»  Minifires  inférieurs  ,  chargés  fous  font 
y>  infpeéfion  de  faire  refpe&er  fes  arrêts» 
j  y>  tes  cris  même  fédirieux  des  coupa- 
»  blés  ?  les  trames  qu’on  m’affure  qu’ils 
y>  ne  ceffent  d’ourdir  dans  ce  moment 
»  même ,  la  fermentation  qu’ils  ont  occa* 
»  fionnée  ,  tout  annonce  St  la  fageffe 
|  »  de  l’édit ,  St  la  nécefiîté  des  modifica- 
»  tions  qui  ne  font  que  le  développer  9 
»  St  la  refillance  que  les  dépositaires  des 
»  loix  doivent  oppofer  aux  efforts  mul- 
»  tipliés  que  font  ces  hommes ,  amis  du 
»  trouble  St  de  la  divifion  9  pour  empê- 
»  cher  qu’on  ne  leur  ôte  les  moyens  de 
»  perpétuer  les  maux  qu’ils  n’ont  celfé 
»  de  faire. 

Depuis  cette  brochure,  entre  plufïeurs 
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antres  qne  je  ne  eonnois  point ,  îî  en  ïï 
paru  une  vraiment  curieufe  par  l’eftampe 
qui  y  efl  jointe  ,  dont  elle  donne  la  clef 
ÔC  le  commentaire.  Cette  eftampe  eft 
un  emblème  fymbolique  de  la  Société  r 
on  y  voit  au  haut  le  Pere  Eternel  ÔC 
Jeius-Chrift  ,  furmontés  du  Saint-Efpritr 
avec  les  images  corporelles  que  les  Pein¬ 
tres  ont  coutume  de  leur  donner  :  ils' 
témoignent  l’intérêt  qu’ils  portent  à  la* 
Société  en  montrant  de  la  main  le  cœur 
divin  où  elle  a  pris  nariïance  ,  8c  où  elle 
rende  toujours.  Ce  cœur  ,  ainfi  que  celui' 
de  Marie  réunis  ,  occupant  le  centre  de 
fe  Hampe. 

La  Sainte  Vierge  ,  un  peu  plus  bas' 
que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  t 
leur  préfente  les  clefs  ôc  les  principaux" 
députés  des  Jé fuites  ,  par  fon  attitude  ÔC 
Pair  de  fon  vifage  ,  elle  exprime  fa  dou* 
leur  de  l’état  où  ils  font  réduits. 

Ces  chefs  ôl  députés  ,  du  côté  de' 
Marie,  ôc  à  fes  pieds  font  St.  Ignace  ôt 
St.  François  Xavier,  rèconnoiflables  par 
les  attributs  qui  les  cara&érifent ,  ÔC  atr 
dcffous  d’eux  les  repréfentans  de  l’Em¬ 
pire  ,  de'  la  France  ÔC  de  FEfpagne  ;  ÔC 
celui  de  l’Empire  tient  une  tête  de  mort' 
furmontée  d’une  couronne  impériale. 

Â  droite  fe  remarquent  les  députés 
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des  Jéfuîtes  de  toute  la  terre  :  leur  mî- 
niftere  a  été  de  porter  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  la  planter  fur  l’un  &  l’autre 
hémifphere  }  5c  maintenant  ils  en  font 
Chargés  par  l’oppreflion  où  ils  gémiflent  9 
mais  iis  montrent  à  leurs  confrères  les 
coeurs  de  Jefus  5c  de  Marie  ,  leur  congé¬ 
lation  ,  leur  afiîe ,  5c  le  centre  de  leur 
gloire. 

La  crife  pénible  où  fe  trouve  la  Société  f 
eft  repréfentée  par  un  vaille  au  qui  eft 
dans  la  partie  inférieure  de  l’ëftampe  , 
portant  un  pavillon  orné  du  chiffre  de 
l’ordre  de  Jefus.  Ce  navire  eit  fur  une 
mer  en  corroux  ,  battue  de  tous  côtés 
par  les  flots  \  l’ancre  eft  attachée  à  la 
poupe  ;  il  n’eft  plus  poffible  de  le  fixer 
en  aucun  endroit  \  mais  le  navire  fubfîfte 
malgré  la  tempête ,  5c  jamais  il  ne  pourra 
être  fubmergé  $  les  Jéfuites  qui  font  de- 
dans  ,  tiennent  toujours  de  la  main  les* 
cordages  de  la  voile  fymboîique  que  le 
vent  enfle  5c  dont  ils  tâchent  de  diriger 
la  violence  en  leur  faveur. 

Au  bas  encore  de  l’eftampe ,  à  droite  f 
eft  un  jeune  homme  conduit  par  un 
Ange  :  fon  attitude  9  fés  geftes  ,  fes 
efforts  pour  s’élancer  fur  le  vaiffeati  ,  le 
délîgnent  comme  un  profélyte  fanatique 
attendant  le  moment  de  s’agréger  au 
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corps  difperfé  ;  fon  exigence  errante^ 
ainfi.que  celle  de  la  Compagnie  ,  eft 
*•*"  indiquée  par  l’habit  de  pèlerin  dont  il  eft 
revêtu. 

Diverfes  épigraphes  ou  infcriptions  dé¬ 
veloppent  ces  images  allégoriques.  Au 
haut  de  l’eftampe  ?  on  lit  :  Filii  mei  funt • 
Par  ces  paroles  de  la  Genèfe  ?  Dieu 
attefte  hautement  que  les  Jéfuites  font 
la  famille  privilégiée  dé  Je  fus  -  Chrifh 
Nomen  meum  &  cor  meum  ibi  cimcils 
diebus  :  celles-ci  font  relatives  à  leur  nom 
de  Société  de  Jefus  êt  à  la  fête  du  facré 
cœur  qu’ils  ont  inftiutée  ,  autre  circonf» 
tance  que  cara&érife  encore  cette  troi» 
iîeme  devife  \  cor  meum  jungatur  vobis  r. 
ainfi  que  cette  autre  encore  plus  énergi¬ 
que  ,  où  Ton  fait  dire  à  l’homme  divin  : 
dabo  eis  fcutum  cor  dis*  Enfin ,  la  derniere 
légende  eft  r  Eritis  odio  omnibus  propter 
nomen  meum  ;  qui  autem  fubftinuerit  in 
finem  j  hic  falv us  erit,  Ainfi  ,  c’eft  pour 
le  nom  de  Dieu  qu’ils  foufFrent  ,  qu’ils 
font  déteftés  ;  mais  cette  perfécution 
pafTera  ,  êt  ils  triompheront  enfin. 

On  ne  peut  croire  qu’il  y  ait  eu  aucune 
tête  jéfuitique  affez  folie  dans  ce  fiecle 
pour  imaginer  férieufement  une  compa¬ 
gnon  auffi  extravagante  ,  auflî  orgueilleufe 
d’au fii  mauvais  goût*  Il  eft  plus  vrai» 
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fèmblâble  que  leurs  ennemis  auront  voulu 
s’égayer  ainfï  à  leurs  dépens  ,  en,  cal¬ 
quant  cette  allégorie  controuvée  fur  plu^ 
heurs  autres  du  même  genre  ,  enfantées 
en  effet  dans  les  tems  où  dominoit  ce 
génie  romanefque  8c  emblématique. 

Du  moins ,  tel  efl  le  foupçon  de  beau¬ 
coup  de  gens  fenfés  8c  impartiaux  ,  d’au¬ 
tant  mieux  que  l’Auteur  de  la  brochure 
ne  déclare  point  de  qui  lui  vient  cette 
piece  originale  ,  où  8c  comment  il  Fa 
découverte  ^  mais  ne  fuppofanr  d’aucune 
façon  qu’on  puiffe  révoquer  en  doute  fon 
authenticité ,  après  en  avoir  donné  la 
diffeélion  beaucoup  plus  détaillée  que  la 
mienne  ,  il  dévoile  vifibLe ment  l’idée  que 
les  Jéfuites  ont  de  leur  Société  ;  la  per¬ 
pétuité  qui  lui  efl  promife  ,  les  fonde¬ 
ra  e  ns  qui  la  lui  afîurent  ,  8c  jufqu’aux 
refiburces  qu’elle  s’efl  préparées.. 

C’efl  ici  le  Préfïdent  anonyme  qui  efl 
cenfé  répondre  au  Comte  prétendu.  Dans 
cette  efpece  de  lettre  toute  récente  (i)  > 
il  le  félicite  de  l’heureux  fuccès  de  fes 
alertes  au  moment  où  les  Jéfuites  pré- 
paroient  de  côté  8c  d’autre  des  points  de 
réunion  >  fe  glifloient  à  l’Ecole  militaire  3 


(0  Elle  efl  datée  du  25  Septembre, 
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devenoient  Aumôniers  des  regimens^  S 
lui  attribue  la  vigilance  du  gouvernement 
à  éventer  ce  projet,  &  à  le  faire  échouer* 
Il  prétend  que  ,  malgré  cet  échec  ,  ils 
n  ont  pas  perdu  de  vue  leur  de  fie  in  j  que 
c’eft  pour  défabufer  de  plus  en  plus  les 
gens  qui  le  regardent  comme  chimérique 
&  abfurde,  qu’il  faut  faire  connoître  cette 
eftampe  qu’ils  ont  fait  graver  par  leurs 
affiliés  ,  dont  l’enfemble  ,  fuivant  lui  , 
préfente  à  la  fois  l’idée  que  les  Jéfuites 
ont  de  leur  Société  5  la  perpétuité  qui 
lui  eft  promife  }  les  fondemens  qui  la 
lui  afiurent  y  les  reffources  quelle  s’eft 
préparées.  Il  part  de  là  pour  la  difiequer , 
comme  on  a  vu,  &  il  y  ajoute  quelques 
anecdotes  venant  à  l’appui. 

La  fête  du  Sacré  Cœur  eft  principale» 
ment  un  objet  de  fon  averfton  ,  en  ce 
que  cette  dévotion,  puérile  St  phari- 
fàïque  aux  yeux  des  gens  fimpl.es  St  peu 
clair-voyans  étoit  dans  le  plan  des  Jé¬ 
fuites  la  fauve  -  garde  de  la  Société  ,  S t 
prefque  fon  aporhéofe.  Il  la  regarde  en¬ 
core  aujourd’hui  comme  un  centre  de 
raliment,  un  cri  de  guerre  pour  diftin- 
guer  leurs  affiliés ,  connoître  leurs  troupes , 
St  calculer  leurs  refiources  dans  un  mo¬ 
ment  décifif ,  où  ils  croiront  pouvoir 
tenter  uns  entrepnfe  hardie.  Il  voudroit 
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donc  que  les  Magillrats,  après  avoir  pros¬ 
crit  lors  de  la  diffolution  de  l’ordre  toutes 
ces  foldalités  inventées  par  les  Jéfuites, 
ces  congrégations  où  ils  enrôloient  leurs 
dévots, ne  regardaflentpas  cette  moderne 
inftitution  comme  moins  dangereufe,  6C 
la  fi Üent  abolir. 

Après  cette  explofion  contre  la  Fête 
du  Sacré  Cœur  de  Jefus ,  6C  ces  nouveaux 
fe&aires  que  les  Janféniftes  qualifient  de 
Cordicoles ,  il  cite  différens  faits  6c  anec¬ 
dotes  tendant  à  prouver-,  de  la  part  des 
Jéfuites  ,  un  plan  fixe  6c  foutenu  de 
rébellion  ,  iQ.  en  attaquant  perfévéra- 
ment  dans  des  écrits  le  bref  de  diflolu- 
îion  j  i°.  en  s’oppofant  à  fon  exécution 
de  toutes  les  maniérés  pofiibles  j  3°.  en 
fe  perpétuant  par  la  réception  de  nou¬ 
veaux  fujets  :  40,  en  formant  des  ligues 
avec  quelques  Puiflances  pour  fe  main¬ 
tenir  contre  les  autres  ,  foule-ver  même 
les  peuples  contre  le  Saint-Siege  pour 
•trouver  un  appui  chez  eux. 

Le  tocfin  qui  parut  en  Italie  ,  contre  1© 
bref  d’extinéFion  6c  contre  Clément  XÏV , 
fon  auteur,  efi:  de  la  première  efpece. 
Cet  écrit  partoitde  deux  Jéfuites  reconnus 
coupables ,  6c  condamnés  à  une  prifon 
perpétuelle  :  tout  récemment  un  autre 
Jéfime  vient  de  faire  imprimer  àModen© 
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We  hiftoire  de  la  Société  ,  non  moins 
audacieufe  ÔC  infolente. 

A  l’appui  du  fécond  point  5  l’Ecrivain 
prétend  que  les  Jéfuites  ,  fous  prétexte 
d’intérêts  de  commerce ,  fe  font  unis  à 
l’Angleterre  ,  5c  fe  font  maintenus  dans 
cette  million.  Tout  le  monde  fait  com¬ 
ment  ils  fe  font  réfugiés  en  Pruffe  ,  d’où 
ils  ont  été  enfin  expulfés.  A  Liege ,  ils 
ont,  fuivant  lui,  profité  de  la  facilité 
du  Prince-Evêque  5  pour  y  conferver  leur 
établiffement  fous  un  autre  nom  j  à  Isa 
Cochinchine ,  ils  fe  font  révoltés  contre 
l’Evêque  d’Adras  3  Vicaire  apofloliaue  , 
Bc  en  prenant  l’habit  de  Francifcain  ,  le 
pere  Marquès  s’efl  flatté  de  fe  fouflraire 
à  fa  jurifdi&ion  $  il  a  établi  ainfi  un 
fchifme  entre  l’Evêque  &  cet  ordre  ,  qui 
a  pouffé  l’extravagance  jufqu’à  excom¬ 
munier  le  Vicaire  apoftolique,  matière 
d’un  procès  porté  à  la  Propagande  à 
Rome. 

Le  troifïeme  point  efl  appuyé  fur  des 
proférions  que  les  Jéfuites  font  faire  à 
des  fujets  qu’ils  enrôlent  $  ce  qui  s’eft  vu 
en  France  ,  &  ce  qui  vient  d’arriver  en 
‘Tofcane  ,  par  un  pere  Panizzoni ,  qui , 
chargé  de  l’éducation  des  enfans  d’un 
Colonel ,  avoit  profité  de  fon  afcendant 
pour  féduire  fes  deux  éleves ,  ce  qu’on  a 
ïu  par  leur  aveu» 
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Enfin -,  le  charitable  danfénifte ,  pont 
faits  de  la  quatrième  efpece ,  cite  la  der¬ 
nière  révolte  de  Malte,  qu’il  attribue  aux 
défaites  5  qui  vouloient  enlever  cette  Ille 
à  l'Ordre  ,  ôc  la  remettre  à  la  Ruflie 
dont  ils  ont  brigué  la  proteébion  ;  il  leur 
reproche  de  s’être  aurti  mêlés  aux  Grecs 
fchifmatiques ,  5c  ,  pour  leur  plaire  , 
d’avoir  attaqué  la  primauté  du  Pape  ,  ÔC 
cenfaré  plurteurs  pratiques  de  TEglife 
Romaine. 

Il  termine  par  Tanecdote  d’un  procès 
qui  s’inflruit  a&uellement  à  Rome  ,  far 
les  plaintes  des  chrétiens  de  Syrie ,  que 
les  défaites ,  pour  s’y  maintenir  ,  ont 
foulevé  8000  Grecs  catholiques  contre 
le  Saint  -  Siégé  ,  6c  il  gémit  de  ce  que 
les  Députés  des  premiers  n’ont  encore  pu 
avoir  audience. 

Il  y  joint  une  autre  anecdote  d’un 
Evêque  neftorien  ,  qui  avoit  reconnu 
l’autorité  du  chef  de  l’Eglife  ,  ■&  que  les 
défaites  ont  rengagé  dans  fon  fchifme , 
&  celle  d’un  grand  nombre  de  villages 
qu’ils  ont  foulevés  en  Moravie  ,  ce  qui 
les  a  fait  cha(Ter  de  Bohême ,  avec  »  dé- 
»  fenfe  d’y  rentrer  ,  fous  peine  d’être 
»  pendus.  » 

Peut-être  trouverez-vous,  Milord,  que 
je  me  fuis  trop  étendu  fur  cette  matière  t 
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mais  j’ai  voulu  l’épuifer ,  parce  que  vrai-* 
fem  b  labié  aient  c’eft  la  derniere  fois  que 
je  vous  parlerai  des  Jéfuites. 

Ils  viennent  de  perdre  encore  le  per- 
fonnage  fur  lequel  ils  comptoient  le  plus 
à  la  Cour,  le  Comte  de  Saint-Germain, 
rame  de  la  révolution  qu’ils  efpéroient 
faire  éclore  en  leur  faveur  ,  rappelle 
avec  tant  de  gloire  5t  renvoyé  ü  hon- 
teufement  (  i  ).  Tranfivi  ù  cccs  non 
crat  ! 

Paris,  ce  2.8  O&obre  1777» 


(1)  Vendredi  matin  16  Septembre,  M.  le  Prince 
de  Montbarrey  eft  allé  à  Verfaillcs  remercier  le  Roi 
de  la  place  de  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  ,  qu’ii 
avoiten  iurvivance ,  Sc  qu’il  occupe  faul  aujour¬ 
d’hui  parla  retraite  de  M.  le  comte  de  St.  Germain. 


JLET.  nt 
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LETTRE  III. 


Sur  l'Académie  de  Peinture ,  de  Sculpture 
&  de  Gravure  ;  fur  le  Sallon  ;  fur  les 
différent  Artijles  qui  ont  expofé ,  £> 
autres. 

urant  votre  féjour  à  Paris ,  Milord  J 
entraîne  par  le  tourbillon  des  plailïrs  ôc 
la  fougue  de  l’âge  ,  vous  regrettez  de 
n  avoir  pas  allez  étudié  les  arts  de  cette 
capitale.  11  ne  vous  relie  qu’une  notion 
confufe  de  l’Académie  de  Peinture,  des 
expofitions  périodiques  qu’elle  fait,  des 
membres  illuftres  qui  la  compolent  5  ou 
même  ,  aujourd’hui  que  cette  époque 
s  éloigne  ,  la  Compagnie  étant  prefque 
renouveliée  ,  vous  délirez  que  je  vous 
mette  au  fait,  8c  vous  falTe  palier  en 
revue  les  perfonnages  les  plus  renommés. 
Js  fuis  maintenant  à  portée  de  vous  fatis- 
faire.  Depuis  l’ouverture  du  fallon  ,  qui 
ivient  de  fe  fermer  ,  &  qui  a  duré 
près  de  fïx  femaines  ,  il .  s’efl  écoulé 
peu  de  jours  que  je  ne  l’aie  vifité  ; 

I  y  ai  fuccelîîvement  eu  des  conférence*' 
avec  le  plus  grand  nombre  des  Artilfes 
des  Amateurs  ;  Si  j’efpere  du  ehoc 
i  orne  VII.  D 


. 

. 
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de  tant  d’opinions  diverfes  ,  de  pâmons 
©ppofées  y  avoir  enfin  fait  jaillir  la 

Térité.  • 

L’Académie  dont  il  s’agit  dut  fa  naif- 
fance  aux  démêlés  furvenus  entre  les 
Maîtres  Peintres  &  Sculpteurs  de  Paris 
les  Peintres  privilégiés  du  Roi  9  que 
la  communauté  des  premiers  voulut  in¬ 
quiéter  y  car  de  tout  tems  5  le  mérité  a 
attiré  des  perfécutions.  Ceux  contre  lef- 
quels  on  s’acharnoit ,  étoient  les  le  Brun9 
les  le  Sueur  ,  les  la  Hire  ,  les  Bourdon  , 
leurs  ennemis  étoient  des  barbouil¬ 
leurs  y  dont  les  noms  ne  nous  font  pas 
parvenus  ,  ÔC  font  morts  en  meme  tems 
qu’eux.  Le  génie  9  pour  fe  fouflraire.  aux 
entraves  dans  lefquelles  on  vouloit  le 
circonfcrire ,  fut  oblige  d’implorer  le  Mo¬ 
narque.  Ces  grands  hommes  obtinrent 
des  lettres-patentes  ,  qui  leur  permirent 
de  fe  former  en  Academie  (  i  j  •  le  fin- 
g ulier  y  c  eft  que  leur  defenfeur  te  plus 
ardent  5c  le  plus  utile  fut  un  homme  qui 


(i)  Les  Peintres  du  Roi avoient  d'abord  prefentc 
une  requête  au  Confeil  à  cet  ettet ,  &  obtinrent  un 
arrêt  conforme  le  zo  Janvier  164.8  >  &  [Academie 
ne  fut  établie  par  lettres-patentes  de  Louis^  XlV 
qu’en  1655  :  ces  lettres-patentes  furent  dûmens; 
fnrégiftrées  am  Parlement» 


«etoît  nullement  recommandable  par  fa 

n-ailTance,  partes  emplois  ou  fon  crédit,  qui 

»  etoit  même  ni  Peintre  ni  Sculpteur  ;  fim- 
plemem  ayant  voyagé  en  Italie  St  demeuré 
a  nome  ,  il  avoit  acquis  une  théorie 
particulière  de  ces  deux  arts  &  un  peu 
de  pratique.  Le  particulier  à  qui  l’Aca¬ 
demie  a  une  fi  grande  obligation,  qu’elle 
regarde  comme  fon  principal  fondateur, 
etoit  Charmais,  Secrétaire  du  Maréchal 
de  Schomberg.  Il  en  drefia  les  premiers 
statuts  (i)  ;  toutes  les  lettres  de  provi- 
fion  s’expédièrent  long-tems  en  fon  nom  , 
ot  la  Compagnie  fembloit  le  reconnoître 
pour  fon  chef.  Le  Cardinal  Mazarin  de¬ 
vint  bientôt  jaloux  de  ce  titre,  fous  le 
nom  de  Proteéfeur  ,  &  le  Chancelier 
Seguter ,  qui  l’avoit  alors ,  fe  démit  de 
cette  dignité  pour  faire  fa  cour  au  Minif- 

tre  ,  St  fe  contenta  du  titre  du  Vice-Pro- 
îe$eur. 


Tous  les  établiilemens  nouveaux  ,  fur- 


(i)  L’Académie  sa/Tembloît  d’abord  chez  Char- 
imois  j  elle  tint  enfuite  les  conférences  dans  U 
maifond’undefes  amis,  fîtuée  proche  St.  Euftache- 
de  la  elle  pa/Ta  dans  l’hôtel  de  ClilTon  ,  me  des' 
Deux-Boules  ,  où  elle  continua  les  exercices  juf- 

3^ en  ,  qu’elle  fe  tranfporta  dans  la  rue  des 
^chargeurs.  % 
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tout  en  France  ,  éprouvent  dans  les  com¬ 
me  n  ce  nre  ns  beaucoup  de  variations  ,  SC 
ont  peine  à  prendre  une  affiette  durable. 
Celui-ci  relia  long  tems  variable  St  errant. 
Ce  ne  fut  qu’au  bout  d’un  demi  fiecle 
qu’il  eut  un  domicile  fixe  (i) ,  digne  de 
lui  ,  dans  le  Palais  des  Rois ,  St  s  afiit 
fur  des  fondemens  folides  St  inébranla¬ 
bles.  Le  Souverain  ne  crut  point  com¬ 
promettre  la  Majefte  ,  en  s  en  déclarant 
feul  Protecteur ,  St  il  fut  mis  fous  la 
direaion  de  l’Ordonnateur  général  de 
fes  bâdmens.  MM.  de  Tournehem  (  i  ) 
St  de  Marigny  contribuèrent  à  lui  faire 
faire  des  progrès,  St  fur-tout  le  Marquis 
de  Pompadour. 

Dès  i65$  ,  Louis  XIV  avoit  fonde  à 
Rome  une  école  pour  les  Peintres  Fran¬ 
çois  ,  dont  Errard  fut  le  premier  Direc¬ 
teur  ,  ce  qui  avoit  commencé  à  donner 
une  haute  idée  de  l’Academie  de  Paris , 


(i)  En  1656  Sarrazin  céda  à  l’Académie  un  lo¬ 
gement  nu'il  avoit  dans  les  galeries  du  Louvre  i 
mais  en  1661  elle  fut  obligée  d’en  fortir ,  &  M.  de 
Ratahon  ,  Surintendant  des  bâtimens  ,  la  tranl- 
féra  au  Palais  Royal  ,  011  elle  demeura  trente  & 
un  an.  Enfin ,  Ton  domicile  fut  fixé  au  vieux  Louvre. 

(i  V  Oncle  de  la  Marquife  de  Pompadour  ,  qui 
avoit  fuccédé  au  Duc  d’Antin ,  fils  de  la  Coruteue 
4e  ïouloufe. 


Bc  fit  defirer  a  celle  de  cette  ancienne 
capitale  du  monde  de  s’unir  avec  elle , 
Bc  de  lui  propofer  une  agrégation  mu¬ 
tuelle  des  deux  Compagnies  :  la  propo¬ 
rtion  fut  acceptée  (  i  ),  &  la  Romaine 
choifit  U  Brun  pour  fon  Prince  ,  honneur 
qui  n  avoit  jamais  été  accordé  aux  Etran¬ 
gers.  Sous  Louis  XV  il  fut  établi  à  Paris 
un  concours  de  prix  entre  les  éleves ,  8c 
ceux  qui  les  remportent  font  entretenus 
à  Rome  aux  frais  du  Roi ,  afin  de  s’y 

former  le  goût  fur  les  grands  modèles  de 
l’Italie» 


Malgré  l’attention  confiante  de  ces 
Souverains  a  illufirer  l’Académie  de  Pein- 
ture  &  de  Sculpture ,  qui  le  croiroit , 
Milord  ?  Ces  arts  deftinés  dans  tous  les 
te  ms ,  .chez  les  peuples  éclairés ,  à  con¬ 
courir  à  la  gloire  nationale  par  des  mo- 
n u mens  confervent  la  mémoire  des 
actions  vertu  eufes  ,  des  travaux  utiles, 
Bc  des  hommes  célèbres  5 ‘qui  contri¬ 
buent  encore  en  France  à  l’avantage,  ainfï 
qu  à  la  perfeéfion  de  la  plupart  des  arts 
indufirie  ,  8c  a  rendre  plufieurs  bran¬ 
ches  ae  commerce  plus  étendues  &  plus 


C1)  Les  lettres  de  réunion  en  furent  expédiées  an 
Conicil ,  &  vérifiées  au  Parlement  en  L76t 


florifTantes  (  i  )  ,  qui  font  efTentielleinent 
partie  des  arts  libéraux  ,  refloient  tou¬ 
jours  confondus  avec  les  arts  méchanî- 
qties }  ce  n’ek  qu’à  i’inftant  que  Louis  XVI 
vient  de  leur  accorder  une  diftinCHon  par¬ 


ticulière  ,  faire  jouir  ceux  qui  les  exer¬ 
cent  des  mêmes  droits  dont  jouiiTent 
ceux  qui  font  profefïion  des  autres.  Déjà* 
rannée  derniere  (i) ,  en  faifant  connoître 
qu’ils  ne  dévoient  pas  être  confondus  avec 
les  arts  méchaniques ,  Sa  Majefie  leur 
avoir  rendu  cette  iiberte  dont  ils  n  au- 
roient  jamais  ,  de  fon  aveu  ,  du  être 
privés.  Aujourd’hui  ,  en  annonçant  que 
ces  arts  nobles  fe  font  de  plus  en  plus 
perfectionnés  ÔC  répandus  dans  le  royau¬ 
me  ,  qu’ils  ont  produit  un  très  -  grand 
nombre  de  monumens  £l  d’ouvrages  qui 
attellent  leurs  progrès  ,  bc  ont  fervi  à 
embellir  la  capitale,  les  principales  villes, 
les  m  aidons  royales  j  elle  a  voulu 
manifefter  plus  fpécialement  l’intérêt 
quelle  prend  à  tout  ce  qui  peut  honorer 


fi)  Phrafes  du  préambule  de  la  déclaration  du 
Roi ,  en  faveur  de  1’  cadémie  Royale  de  Peinture 
6c  de  Sculpture,  donnée  à  Yerfailles  le  1 5  Mars 
ré<riftrée  en  Parlement  le  1  Septembre  dernier. 

*(z)  Par  l’édit  du  mois  d’Aout  1776  >  portant 
nouvelle  création  de  communautés  d’arts  &  métiers* 


&  encourager  des  arts  aufîï  eftimabîes 
Sc  au/Tî  utiles  ,  ainfi  qu’à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  ta  profperué  de  Tes  peu¬ 
ples  (i).  Elle  a  rendu  une  déclaration 
ou  elle  leur  accorde  des  faveurs  &  une 
bienveillance  fpéciüles  ,  propres  à  îesj 
diriger  vers  leur  but  &  leur  perfe&ion. 

Suivant  les  principales  difpolïtions  de 
cette  nouvelle  loi  ,  les  arts  de  peinture 
de  fculpture  font  parfaitement  affïmilés 
svec  les  lettres  ,  les  fcienccs  ,  les  autres 
ans  libéraux  ,  fur-tout  l’archite&ure ,  fcp 
qui  n’a  cependant  lieu  qu’à  legard  des 
Artiftes  ,  s’adonnant  ,  fans  aucun  mé¬ 
lange  de  commerce  ,  aux  fujets  hiftori- 
ques  ,  au  portrait  5  au  payfage  ,  aux 
fleurs,  a  la  miniature  ,  aux  autres  genres 
où  le  génie  peut  élever  le  talent  au  point 
de  lui  mériter  Fadmiflion  à  l’Académie. 
Celle  ci  efi  diftinguée  de  toutes  les  autres 
de  la  même  cla/Te  ,  qui  pourront  s’éta¬ 
blir ,  par  1  honneur  de  contribuer  d’être 
fous  la  proteéfion  immédiate  de  Sa  Ma- 
jellé  ,  5c  par  les  titres  d’Académie  Royale 
de  Peinture  5c  de  Sculpture  «première  5c 
principale.  Elle  fera  comme  la  mere  , 

1  appui  5t  l’inllitutrice  de  toutes.  Se? 


(ij  Phrales  du  préambule. 
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membres  pourront  feuls  prendre  le  titre 
de  Peintres  8c  de  Sculpteurs  du  Roi.  Ils 
feront  feuls  autorifés  detabîir  dés  exer¬ 
cices  ou  donner  des  leçons  publiques 
de  leur  art ,  en  ce  qu’il  eft  efTentiel  de 
Conferver  l’unité  8c  la  communication  des 

r 

principes ,  plus  fûrs ,  plus  connus  ,  8c  plus 
fees  parmi  eux ,  foie  à  caufe  de  la  tra¬ 
dition  des  lumières  des  hommes  célébrés 
qu’a  produit  cette  Compagnie  ,  foit  à 
caufe  de  l’avantage  qu’ont  la  plupart  de 
ceux  qui  la  compofent ,  d’avoir  remonté 
aux  fources  du  beau  par  l’étude  des  chef- 
d'œuvres  de  l’Italie  ,  de  s’être  développé, 
étendu  le  génie  en  s’occupant  plus  fré¬ 
quemment  de  grands  travaux. 

Comme  la  réputation  &  la  gloire  mé¬ 
ritées  par  dfexcellens  ouvrages  font  la 
plus  belle  récompenfe  que  doivent  de- 
firer  les  Artiftes  de  diflin&ion  ,  afin  de 
prévenir  le  tort  que  ceux  dont  il  s  agit 
recevroient  ,  foit  par  des  imputations 
faillies  ,  foit  par  des  altérations  inju- 
rieufes,  il  eft  défendu  à  tout  Graveur, 
Sculpteur  ou  autres,  d’emprunter  le  nom 
d’aucun  membre  de  l’Academie  ,  fans 
la  permiflion  de  l’Auteur  ou  de  fon 
Corps. 

Enfin  ,  en  étendant  la  munificence  de 
Louis  XIV  ,  qui  avoit  déjà  doté  l’Aca- 
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démie  ,  par  î’infinuation  de  Colbert  (i), 
d’une  penfion  de  4000  iiv. ,  Louis  XVi  l  a 
portée  à  10000  iiv. 

A  la  fuite  de  la  déclaration  font  des 
ftatuts  &.  réglemens ,  enrégiftrés  aufli  au 
Parlement ,  qui  font  connoître  l’organifa- 
tion ,  le  régime,  la  difcipline  de  cette 
Compagnie.  Par  le  premier  ,  le  Direc¬ 
teur  des  bâtimens  eft  confirmé  dans  fes 
prérogatives  6c  dans  fes  fondions  de 
miniftre  en  cette  partie  ,  puifqu’il  eft  le 
feul  intermédiaire  entre  le  Roi  «5c  l’Aca¬ 
démie,  à  laquelle  il  doit  faire  palfer  tous 
les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Par  le  fécond ,  le  nombre  des  fujets 
eft  illimité  :  il  peut  s’augmenter  ou  fe 
reftreindre  fuivant  le  vœu  des  Ele&eurs, 
claufe  bien  judicieufe  6t  qui  devroit  avoir 
lieu  dans  toutes  les  Compagnies  où  le 
génie  donne  entrée.  En  effet,  il  y  a  des 
tems  de  ftérilité  6c  d’abondance  ,  6c  les 
fujets  qu’il  infpire  font  plus  ou  moins 
nombreux  ,  fuivant  les  circonftances  5 
mais  l’adminiftration  ne  varie  point  :  elle 
fera  conftamment  repréfentée  par  un 
même  nombre  d’officiers  6c  de  Gradués, 
au  nombre  de  cinquante-quatre  3  favoir? 

» 


(0  En  16  6j, 
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un  Dire$eur ,  un  Chancelier ,  quatre 
Re&eurs  ,  deux  Adjoints  à  Re&eurs  * 
feize  Honoraires ,  dont  huit  Amateurs  8c 
huit  Aflociés  libres  ,  douze  Profeffeurs 
de  peinture  èt  de  fculpture  ,  fîx  Adjoints 
à  ProfefFeur  ,  un  ProfeiTeur  de  géomé¬ 
trie  ,  pour  donner  des  leçons  d’architec¬ 
ture  éi  de  perfpeéfive  ,  un  profeÜeur 
d’anatomie  ,  huit  Confeillers  &  un  Secré¬ 
taire  hiftoriographe. 

Les  fondions  de  ces  Officiers ,  déve¬ 
loppées  dans  tous  les  articles  fuivans  * 
fe  déterminent  la  plupart  par  leur  titre  , 
telles  font  celles  du  Dire&eur  ,  il  change 
tous  les  trois  ans  ,  SC  ne  peut  être  con¬ 
tinué  qu’une  fois  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
le  premier  Peintre  du  Roi,  qui  peut  l’être 
à  perpétuité  (i).  On  fent  facilement  que 
c’eft  lui  qui  a  diéfé  ce  privilège  abuftf 
tendant  au  defpotifme  fur  la  Compagnie  * 
par  la  réunion  du  crédit  8c  du  pouvoir 
dans  le  même  individu.  C’eft  ainfï  que  le 
Direéfeur  des  bâtîmens  a  fait  inférer  la 
reftriéfion  que  toutes  les  élevions  fe- 
roîent  confirmées  par  le  Roi  fur  fort 
rapport  (  i  )  7  ce  qui  rend  ce  petii 
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(i)  Article- 
(i)  Aiticle 


] 

mure  implicitement  maître  de  toutes  les 
places. 

Le  Chancelier  eft  un  grand  mot  qui 
défigne  un  emploi  allez  commun  ,  celui 
de  garder  les  fceaux  de  l’Académie  , 
pour  en  fceller  les  actes ,  mettre  le  Vifa. 
fur  les  expéditions  ,  &  fa  place  eft  à  vie. 
Le  fceau  aura  d’un  côté  l’image  du  Roi, 
6c  de  l’autre  les  nouvelles  armes  que  Sa 
Majefté  accorde  à  la  Compagnie:,  favoir. 
Minerve ,  8t  pour  exergue  :  Libertas  arti - 
bus  rejlituta  (i). 

Les  Reéteurs  font  perpétuels  ,  ils  doi¬ 
vent  être  choifîs  entré  les  ProfelTeurs  , 
8c  font  feuls  fufceptibîes  d’être  élevés  à 
la  chancellerie  9  comme  connus  ainfi  ca¬ 
pables  de  cette  charge  plus  éminente  ;  ils 
prefident  par  quartier  ,  en  l’abfcence  du 
Dire&eur ,  & ,  en  cas  de  décès  5  font 
remplacés  par  les  Adjoints  à  Recteur  (2). 

C’eft  dans  un  comité  du  Directeur  ÔC 
des  Recteurs  réunis  que  feront  jugés  tous 
les  différents  qui  furviendront  touchant  la 
connoilfance  des  arts  de  peinture  &  de 
fcuîpture  ;  ils  feront  feuls  arbitres  des 
ouvrages  ,  ainfi  que  des  conteftations 

-  1  _  -  ■  ^ 

(0  Article  7  &  8, 

(1)  Article 
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élevées  entre  les  membres  de  l’Aca¬ 
démie  (i). 

Les  Honoraires  (i)  font  partagés  en 
deux  dalles  d’Amateurs  6c  d’AfTociés 
libres.  On  ne  peut  monter  à  la  première 
qu’après  avoir  paffé  par  la  fécondé  ,  qui 
aura  lieu  fans  nouvelle  éle&ion  ,  de  plein 
droit  5c  par  rang  d’ancienneté.  On  a 
voulu  prévenir  de  la  forte  les  divifions 
qui  furviendroient  nécefiairement  par  les 
cabales  que  ne  manqueraient  pas  de  for¬ 
mer  des  gens  puilfans  ,  ce  qui  porteroit 
fréquemment  le  trouble  8c  la  défunion 
dans  la  Compagnie  :  les  Amateurs  auront 
feuls  voix  délibérative. 

Tous  ces  membres  font  ou  des  pro¬ 
tecteurs  pris  entre  les  grands  Seigneurs, 
les  gens  en  place ,  les  gens  riches  $  ou 
des  particuliers  ,  qui  ,  fans  exercer  les 
arts ,  objets  des  travaux  des  Académb 
ciens ,  en  ont  la  théorie  6c  le  goût  ,  font 
zélés  pour  leur  progrès }  enfin  ,  par  leur 
intelligence  en  matière  d’affaires,  peu¬ 
vent  rendre  leur  furveiîlance  utile  pour 
le  maintien  8c  la  confervation  des  droits 
des  intérêts  de  la  Compagnie. 

frmn  l'i  iimiih,  ni  . . Il  II  'I  ■  . . pfinwlg 

(i)  Article  icv, 

(i)  Article  3* 


Les  Agréés  font  un  premier  grade  pa t 
lequel  il  faut  palier  pour  être  Académi¬ 
cien  (  i  ).  On  ne  peut  obtenir  l’un  6C 
l’autre  que  fur  des  ouvrages  préfentés  6c 
reunilfant  au  moins  les  deux  tiers  des 
Suffrages  de  l’adminiftration  ,  c’effià-dire, 
des  Officiers  détaillés  ci-'deffus  ,  ayant 
feuls  voix  deliberative.  Un  Académicien  9 
excepte  la  capacité  de  palier  par  élec¬ 
tion  aux  dignités  de  l’adminiflration  ,  n’a 
d  autre  diftinéfion  de  l’Agréé  ?  que  l’ad- 
miffion  aux  alfemblees  6c  autres  avan¬ 
tages  intérieurs  (1)5  mais  celui-ci  ,  dans 
la  crainte  que  fatisfait  de  ce  premier 
honneur  ,  il  ne  tombât  dans  un  relâche¬ 
ment  dont  on  a  eu  de  frequens  exem¬ 
ples  9  efl  tenu  9  dans  les  trois  ans  de  fou 
admiffion  9  de  fe  prefenter  pour  être 
Académicien  y  fous  peine  de  perdre  même 
le  titre  d’Agréé  (3). 

Tous  ce  qui  a  été  dit  à  l’égard  des 
Peintres  6c  Sculpteurs  y  doit  s’entendre 


{  1  )  Article  1  y. 

(1)  Article  50. 

($)  Ar  icle  17.  Il  y  a  une  exception  pour  Tes 
Agréés  Sculpteurs  &  Graveurs  ,  en  ce  que  les  ou- 
viages  demandes  four  leur  réception  font  or di- 
naueioent  difpendieux  <Sc  de  longue  exécution  ,  Sc 
1  académie  peut  à  leur  égard  proroger  le  terme  fixé* 
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des  Graveurs  ,  aufli  faifant  corps  avec? 
eux  ,  &  fufceptibles  également  de  con¬ 
courir  pour  les  diverfes  places  de  l’Aca¬ 
démie. 

Telles  font ,  Milord  ,  les  difpcfitions 
les  plus  eflentielles  du  réglement  en  qua¬ 
rante  articles  ,  qui  m’ont  paru  dignes  de 
vous  être  développées  ,  &C  doivent  con¬ 
tribuer  aux  progrès  des  arts  brillants 
quelles  concernent.  Mais  la  plus  belle 
inditution  ,  la  plus  utile  ,  la  plus  propre 
à  exciter  l’émulation  &C  à  former  égale¬ 
ment  des  artides  &.  des  amateurs ,  c’eft 
l’expofition  périodique  des  travaux  de 
ces  maîtres  Ôc  afpirans.  Elle  fut  ordonnée 
par  M.  Orry,  en  1737  (1),  &  célébrée 
par  un  Poëme  aimable  ,  qui  en  a  con- 
fervé  la  mémoire  (2)  à  la  pofiérité.  Elle 
eut  lieu  depuis  pendant  quelque  temps 
chaque  année  à  une  époque  fixe  (3)  3  la 


*  (  1  ^  Il  y  avoit  eu  une  expofition  au  mois  de 

Mai  172.7  ;  mais  c’étoit  très-peu  de  chofe  ,  &  elle 
m’avoit  pas  eu  de  luire. 

(2.)  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Greffer  une 
cpître  à  ce  fujet ,  adreffée  à  M.  Orry  ,  Miniftre 
des  finances  &  Dire&ei.r-général  des  bâtimens. 

(3)  L’expofition  commence  le  1 5  Août ,  &  dure 
lin  mois  ;  on  la  prolonge  prefque  toujours  jufi-  ,v 
qu’au  commencement d’Oclobre.  C’eft  en  175  2.  que  - 
Je  public  commenta  d’être  privé  de  rexpoütion. 
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difficulté  de  fournir  fufHfamment ,  durant 
ce  court  intervalle  ,  des  ouvrages  nou¬ 
veaux  ,  &  les  plaintes  des  Artiftes  mo¬ 
lettes  par  les  critiques  ,  ont  engagé  le 
miniftere  à  reculer  les  époques  du  con¬ 
cours  qui  n’a  plus  lieu  que  tous  les  deux 
ans. 

Il  eft  au  Louvre  (i)  un  galetas, 

Où  dans  un  calme  foiitaire  , 

Les  chauve-fouris  &.  les  rats 
Viennent  tenir  leur  cour  pléniere, 

C  eft  là  qu’ApoIIon  fur  leurs  pas  , 

Des  beaux  arts  ouvrant  la  barrière. 

Tous  les  deux  ans  tient  fes  états  , 

Et  vient  placer  fon  fanétuaire. 

On  ne  peut,  Milord,  mieux  définir  le 
lieu  où  fe  fait Texpofition  qu’on  appelle 
le  Sallon;  il  faut  ajouter  feulement  qu’on 
débouche  ,  par  une  forte  de  trappe  d’un 


annuelle.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  une  critique 
ancienne  d u  fallon  de  1753.  «  On  vient  d’ouvrir 
«  au  public  un  fallon  magnifique  ,  &  qui  le  dé- 
»  dommage  bien  de  celui  dont  il  n’a  pu  jouir  l’an- 
M  née  derniere  ,  nos  Artiftes  l'ayant  voulu  punir 
>3  de  fon  indifférence  à  leur  égard  ,  &  de  ne  les 
*>  avoir  pas  affez  employés. 

(1)  Ces  vers  lont  tirés  d’une  critique  en  vers 
du  fallon  de  cette  année,  attribuée  au  Marquis 'de 
Villecte ,  8c  que  vous  pouvez  lire  ,  Milord  ,  dans 

le  Courier  de  l'Europe  ,  fi  vous  ne  la  con  ne  liiez, 
jpas. 


/ 


[  *8  ] 

efcalier ,  quoiqu’atfez  vafle  ,  preique  tou¬ 
jours  engorgé  :  forti  de  cette  lune  péni¬ 
ble  ,  on  n’y  refpire  qu’en  fe  trouvant 
plongé  dans  un  gouffre  de  chaleur ,  dans 
un  tourbillon  de  pouffiere  ,  dans  un  air 
infe&  ,  qui  ,  imprégné  d’atmofpheres  dif- 
férens ,  d’individus  d’efpece  fouvent  très- 
mal-faine  ,  devroit  à  la  longue  produire 
la  foudre  ou  engendrer  la  pefte  ^  qu  étourdi 
enfin  par  un  bourdonnement  continuel, 
femblable  au  mugiffement  des  vagues 
d’une  mer  en  courroux.  Au  refte  ,  ce 
mélange  de  tous  les  ordres  de  l’Etat  ,  de 
tous  les  rangs ,  de  tous  les  fexes  ,  de 
tous  les  âges,  dont  fe  plaint  le  petit- 
maître  dédaigneux  ,  ou  la  femme  vapo- 
reufe  ,  eft  pour  un  Anglois  un  coup- d’œil 
raviffant  •>  c  ell  peut  etre  le  feul  lieu  pu¬ 
blic  où  il  puiffe  retrouver  en  France 
l’image  de  cette  liberté  précieufe  dont 
tout  offre  le  fpeaacle  à  Londres ,  fpec- 
tacle  enchanteur  &  qui  m’a  plu  davan¬ 
tage  que  les  chef-d’œuvres  étalés  dans  ce 
temple  des  arts.  Là  le  Savoyard  coudoie* 
impunément  le  cordon  bleu  ^  la  poif* 
farde  ,  en  échange  des  parfums  dont 
l’embaume  la  femme  de  qualité,  lui  fait 
fréquemment  pîiffer  le  nez, pour  fe  dérober 
à  l’odeur  forte  du  bran  de-vin  qu’elle  lui 
envoie  ;  l’artifan  groffier  ?  guidé  par  h 

»  b.  —  - 
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feul  inftin&,  jette  une  ôbfervatlon  juffe } 
dont  ,  à  caufe  de  Ton  énoncé  burlefque  % 
Je  bel  efprit  inepte  rit  à  côté  de  lui  3 
tandis  que  l’Artille  caché  dans  la  fouie 
en  démêle  le  fens  ,  &C  la  met  à  profit. 
Là  ,  enfin  ,  les  écoliers  donnent  des 
leçons  à  leurs  maîtres  :  oui ,  Milord  , 
c’eit  des  j  eunes  éleves  ,  répandus  dans 
cette  cohue  immenfe  ,  qu  émanent  pres¬ 
que  toujours  les  meilleurs  jugements.  En 
effet ,  déjà  pourvus  d’affez  de  talent  pour 
raifonner  pertinemment  fur  leur  art  ;  dé¬ 
nués  de  préjugés,  de  paffions,  de  jaloufie, 
de  baffe  complaifance  ,  ils  ont  encor* 
les  idées  primitives  dans  toute  leur  pu¬ 
reté  ,  le  goût  fain  de  la  nature  ,  qui  n’efl 
altéré  par  aucun  attachement  à  aucuns 
école  ,  à  aucun  maître ,  ils  s’expriment 
avec  la  candeur  de  leur  âge  }  ils  fe  com¬ 
battent  avec  bonne  foi  ,  &  de  leurs 
petites  difputes  ,  de  leurs  querelles  en¬ 
fantines  fou  vent  naît  la  vérité  pour  le 
connoiffeur,  qui,  préoccupé  des  fyftêmes 
divers,  8c  flottant  dans  fes  incertitudes, 
a'voit  befoin  de  ce  coup  de  lumière  ,  afin 
de  le  décider  le  fixer  :  mais  auffï  que 
de  cabales  fe  forment  dans  cette  obfcure 
enceinte  ,  5c  que  de  complots  s’y  for¬ 
gent  !  Que  de  méchancetés  !  que  de 
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noirceurs  L  La  fureur  y  aiguife  les  traits  $ 
l’envie  ÿ  prépare  fes  poifons  9  &  bientôt 
nailfent  ces  pamphlets  éphémères  qui  dé- 
folent  les  Artiftes ,  &  pour  la  plupart 
n’acquerroient  -  il  eft  vrai  9  aucune  con¬ 
fiance  fans  leur  extrême  fenlibilité.  Heu- 
reufement  qu’ils  ont  aujourd  hui  un  chef 
qui ,  jaloux  de  ménager  leur  foihleile , 
leur  épargne  ,  autant  qu’il  peut  ,  ces 
mortifications  ;  autre  abus  fans  doute  9 
puifque  la  critique^  n’efi:  pas  moins  utile 
au  talent  que  la  louange  :  l’une  l’aiguil¬ 
lonne  &  l’éclaire  *  l’autre  l’encourage 
quelquefois  ,  mais  le  plus  fouvent  i  en¬ 
gourdit. 

Le  chef  dont  il  efi:  ici  queftion  ,  efl 
M.  Dangiviller  ,  qui  enchérit  fur  fes  pré- 
décelfeurs  ,  a  des  projets  tres-vafies 
pour  la  perfeéfion  des  arts.  Indépendam¬ 
ment  du  Mufée  qu’il  doit  former  dans 
îa  galerie  des  Tuilîeries ,  où  l’on  placera 
tant  de  chef- d’œuvres  de  peinture  Sc  de 
fcuîpture  entafifés  dans  les  gardes- meu¬ 
bles  de  Sa  Majefté  ,  &  qui  s’y  dégradent 
dépérirent  honteufement ,  imagina¬ 
tion  hardie ,  ne  pouvant  s’exécuter  qu’à 
grands  frais  avec  beaucoup  de  terns  7 
il  a  déterminé  le  Roi  à  confacrer  tous 
les  deux  ans  une  certaine  fomme  pour 
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des  tableaux  du  grand  genre  (i),  dont 
les  fujets  doivent  être  principalement 
tirés  de  1  hifloire  de  France  ,  &C  pour 
les  ftatuts  des  hommes  illulïres  dont  elle 
s’honore  (zj. 

Les  Artiftes  ne  font  pas  aufTi  contens 
du  DireéFeur  de  l'Académie.  M.  Pierre  9 
premier  Peintre  du  Roi,  auquel  iis  re¬ 
prochent  beaucoup  de  morgue  5c  d’im¬ 
portance  ,  fur-tout  une  parelîe  dans  la¬ 
quelle  il  s’autorife  par  les  fonctions  de 
fa  place  }  8t  iis  prétendent  qu’au  con¬ 
traire  ,  c’eft  par  de  nouveaux  travaux 
qu'il  devroit  s’en  montrer  digne.  »  11  fe 
»  croit,  diFent  ils ,  obligé  à  donner  des 
»  audiences  ;  à  aller  à  la  Cour  3  à  ne 
»  pas  manquer  le  lever  du  Roi.  Ce- 
»  pendant  la  principale  affaire  d’un 
»  Peintre  eft  de  compofer  des  tableaux. 
»  Wanloo  (3)  travailloit  le  Dimanche  (4), 
»  comme  les  autres  jours ,  fans  que  Sa 

- nn.— - — — "*»» 

(1)  Il  y  en  avoit  dix  d’expofés  cette  année,  dont 
trois  fujets  de  l’hiftoire  de  France. 

(1)  Le  nombre  en  eft  fixé  à  quatre. 

(3)  Premier  Peintre  du  Roi  avant  M.  Boucher 
auquel  a  fuccédé  M.  Pierre. 

(4)  Le  Dimanche  eft  fur-tout  le  jour  pour  les 
courtifans  ,  auquel  ils  fe  rendent  en  fouie  4 
Yerfailles, 
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b  Majefté  s’en  apperçût  ,  5c  ion  lever 
»  ne  fe  faifoit  pas  moins  bien.  Il  paroît 
»  que  depuis  1761  ,  il  n’a  poinr  con- 
»  couru  au  Talion  ;  mais  il  a  fait  de 
y)  grands  ouvrages ,  tels  que  la  coupole 
»  de  faint  Roch ,  le  plafond  du  Palais 
v  Royal  ,  le  plafond  de  Saint-Clou  (1). 
x>  Il  Te  repofe  aujourd’hui.»  Ses  partifans 
aflurent  que  Tes  ouvrages  réunirent  les 
parties  les  plus  rares  à  trouver  enfemble, 
deftin  ,  coloris  ,  cara&ere  ,  expreffion  ? 
tout  y  eft  également  Tuivtnt  eux.  Oui  , 
également  ,  répliquent  Tes  détra&eurs  , 
parce  qu’il  eft  médiocre  en  tout.  Pour 
moi ,  je  m’en  rapporte  à  ce  qu’en  écri- 
voit  un  amateur  plein  de  goût ,  il  y  a 
près  de  trente  ans  (i)  ,  d’un  rang  au 
deflus  des  petits  ménagemens  ,  &.  dans 
un  âge  où  l’enthoufiaTme  Teul  des  arts 
le  faifoit  parler.  »  M.  Pierre  me  paroît 
»  très-propre  à  conToler  la  peinture  de 
5)  Tes  pertes  }  il  eft  rare  de  voir  des 
»  Artiftes  atifli  jeunes  réunir  autant  de 
»  talens.  C’eft  le  fruit  du  génie  &  d’un 


(1)  Château  de  plaifance  de  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  dont  M.  Pierre  eft  premier  Peintre. 

(z)  C’eft  M.  le  Baron  de  Sr.  Julien  ,  auteur  des 
lettres  fur  la  peinture  à  un  amateur  9  qui  parurent 
fin  i7j9. 
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»  tems  folidement  employé  à  de  mûres 
»  réflexions...  Louons-le  de  fon  amour 
»  pour  les  arts  8c  de  fa  mâle  activité  au 
»  travail ,  qui  lui  en  fait  dévorer  toutes 
»  les  difficultés.  On  trouve  dans  cet  Au- 
»  reur  une  grande  facilité  de  compoli- 
»  tion  ,  beaucoup  de  vigueur  de  coloris, 
»  ôc  un  deffin  ,  pour  l’ordnaire ,  favant 
»  8c  exaét.  Son  pinceau  eft  aifé  ,  cou- 
»  lant ,  voluptueux.  » 

Le  critique  cite  enfuite  lîx  tableaux  de 
ce  maître  (  i  ) ,  dont  quatre  du  genre 
hiftorique  8t  exaltés  avec  les  plus  vifs 
tranfports. 

Pour  plus  de  commodité  ,  je  parcours 
l’ordre  du  tableau,  Milord  \  prenez  votre 
almanach  royal  ,  8c  fuivez-moi. 

M.  Dumont  le  Romain  8c  le  Moine , 
font  deux  anciens  Direéteurs  $  ne  croyez 
pas  que  ce  furnom  de  Romain  ,  à  l’égard 
du  premier  ,  lignifie  que  fes  ouvrages 
font  dignes  de  l’école  Romaine  j  s’il  ne 
marque  fon  talent ,  il  fait  honneur  à  fon 
zele  \  on  le  lui  a  donné  ,  parce  que  dans 
fa  jeunefie ,  ne  pouvant  faire  le  voyage 
d’Italie  faute  d’argent  ,  il  l’entreprit  8C 

|  * 
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(i)  Une  Pfyché ,  un  eLéda,  V  Enlèvement  d’Eu¬ 
rope  ,  &  la  Préf ïntation  au  temple .  Les  deux,  autres 
fout  une  paitorale  &  une  foiitude. 
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Fexecuta  a  pied.  Ses  ouvrages  font  extrê¬ 
mement  travaillés  }  il  deftine  St  peint 
avec  Tévérité  ;  mais  il  eft  dur  ,  monotone 
8c  fans  grâces  (i).  Le  fécond  eft  un 
Sculpteur  très-connu,  fûrement  un  grand 
homme  ;  car  il  eft  d’une  modeftie  rare  : 
il  vieillit  malheureufement  ,  6t  n’a  rien 
expofé  cette  année. 

Après  eux  marche  un  ancien  Reéteur, 
M.  Nattoire  ,  venu  depuis  peu  de  Rome, 
©ù  il  étoit  Directeur  de  l’Académie  de 
France.  Toutes  fes  dignités  ,  ainft  que 
Thonneur  qu’il  a  d’être  Chevalier  de  1  or¬ 
dre  du  Roi,  font  un  préjugé  en  fa  faveur. 
Il  eft  fameux ,  en  effet  ,  par  un  grand 
nombre  d’excellens  ouvrages  qu’on  voit 
de  lui  dans  différentes  églifes  de  Paris , 
&  fur-tout  par  la  chapelle  des  enfans 
Trouvés  ,  qui  fait  fallon  à  elle  feule.  Il 
eft  renommé  pour  la  fupériorite  de  fon 
deffin  ^  mais  il  a  un  coloris  toujours 
plombé  St  livide  ,  qui  dépare  entière¬ 
ment  fes  meilleurs  tableaux.  On  lui 
reproche  encore  de  la  froideur.  Voici 
comme,  en  le  louant,  un  Poëte ,  dont 
j’adopte  volontiers  le  jugement  ,  lui  re- 


- 


(i)  Ce  jugement  eft  encore  du  Baron  de  Saint* 
Julien. 
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proche  ingénieufement  ce  défaut  (  i  J, 
»  Dois-je  t’oublier  ici,  toi  placé  au  centre 
»  des  arts ,  comme  à  leur  fource  ,  pour 
»  diriger  la  marche  de  nos  éleves  ,  êC 
»  modérer  dans  eux  l’ivrelfe  du  talent  ? 
>>  Fais  pour  habiter  fous  le  ciel  le  moins 
»  tempéré  recevoir  leurs  idées  de  la 
»  préfence  immédiate  du  génie ,  il  voulut 
»  que  ta  fa  g  elle  leur  fervît  de  guide  $ 
w  que  ces  aiglons  ambitieux  ,  devenus 
»  plus  timides  à  ton  exemple  ,  s’accou- 
tumaffent  ,  mais  de  loin  ,  à  contem- 
»  pler  cet  aflre  bridant  d’un  œil  ferein 
»  &  fans  s’éblouir.  Chez  toi  le  feu  fub- 
»  jugué  de  renthoufiafme  le  cede  par- 
»  tout  à  celui  du  bon  fens.  Ton  guide 
»  fidele  eft  le  fcrupule ,  ta  Divinité  chérie 
»  l’exaélitude.  Tel  fut  cet  ingénieux  la 
»  Motte  ,  qui  peu  propre  à  recevoir  les 
»  impulsons  du  génie  ,  fe  lervit  en 
»  fophifte  de  fa  raifon  pour  l’oppofer  au 
I»  fentiment.  » 

Vous  jugez  facilement  ,  Milord  ,  par 
la  nature  des  ouvrages  de  M.  Nattoire  9 


(i)  Dans  les  Caractères  des  Peintres  François 9 
actuellement  vivans  ,  que  je  trouve  imprimés  à  la. 
faite  d’un  poème  fur  la  peinture  de  M.  le  Baroa, 
de  $t.  Julien,  en  1776  ,  &  du  même  Auteur* 


r 
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c’eft  un  dévot  ,  méprifé  de  les  con-> 
freres ,  pour  avoir  compromis  à  Rome 
les  privilèges  de  l’école  Françoife ,  en 
voulant  alïujetîir  un  éleve  à  l’inquifition 
exercée  contre  les  fujets  du  Pape  (i). 

Dans  le  régime  ancien,  il  n’y  avoit  que 
deux  Reéfeurs.  L’un  deux  ,  M.  Jeaurat , 
ne  produit  plus  :  Ton  genre  grivois  ÔC 
poliffon  ,  exige  tout  le  feu  du  jeune  âge  *, 
la  gaieté  ,  que  ne  comporte  guere  la 
vieilleile,  en  fait  le  principal  mérite.  On 
m’â  montré  deux  charges  de  lui  très- 
agréables  :  dans  la  première  ,  c’eft  un 
taudis  de  filles  qu’un  Commîfiaire  fait 
enlever  en  préfence  d’une  foule  de  poif- 
fardes  ,  témoins  de  la  feene.  L’autre  re¬ 
préfente  un  déménagement  bourgeois  , 
troublé  par  des  créanciers  importuns.  Son 
défaut  ell  de  ne  pas  affez  empâter  fes 
tableaux  ,  qui  manquent  abfolument  de 
relief  (i).  Son  confrère  eft  un  Sculpteur, 
ce  Couftou  qui  vient  de  mourir  ,  2£ 
dont  jevous  ai  feu  tout  récemment  l’éloge. 


(i)  ïl  s’agit  d’un  fieur  Mouton ,  exclu  de  I  Aca¬ 
démie  à  Rome  par  le  fieur  Nattoite  ,  pour  n  avoir 
pas  fat  i  s  fait  à  fou  devoir  pafcal. 

(i)  Je  trouve  ce  reproche  dans  un  recueil  de 
lettres  fur  ce  falloir,  attribuées  à  M.  cie  Bachaumont. 

Des 
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Des  Adjoints  à  Reâeur ,  il  fuffit  de 
gommer  M.  Pigal  pour  le  faire  connoîtte. 
“  Europe  entière  parle  de  fon  Maufolée 
du  Maréchal  de  Saxe 8c  M.  André 
Rardon  qui  ,  quoique  Poëte  ,  Peintre  , 
Hiitonen  ,  n’en  ell  plus  connu. 

Je  parte  légèrement  fur  les  huit  Hono¬ 
raires  Amateurs  Sc  les  huit  AiTociés  libres, 
j  ou  ion  compte  la  moitié  de  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  gens  de  qualité,  militaires  (t), 
recevant  au  moins  autant  de  luftre  de 
Académie,  qu'ils  lui  en  donnent;  quatre 
financiers,  gens  riches  (2),  s  étant  avifés 
le  foir  d’être  favans  dès  le  lendemain, 
«  croyant  avoir  acquis. beaucoup  de  cou- 
noiflance  après  avoir  acheté  beaucoup  de 
tableaux  ;  de  ces  fots  qu’aiment  iin?u- 
herement  les  Marchands  &  qu’adulent 
,  prônent  certains  Peintres  qui ,  oubliant 
la  noblefle  de  leur  art,  s’aflocient  fe- 
cretement  aux  marchés  lucratifs  de  ces 
-brocanteurs  &.  à  leurs  manœuvres  hon- 


(')  MM. Comte  deBafchi,  MarquisdeCalviere 
Chevalier  de  Valory ,  Marquis  de  Voyer  ,  Du, 

fe2e“\„,goc  d'AzinCOUtt  ’  * 
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teufes  (Q.  Quant  à  M.  de  Boulogne  (i), 
d’un  nom  illuftre  dans  la  peinture  ,  il 
n’eft  point  étranger  à  l’Académie  ;  mais 
qu’y  fait  celui  de  l’Abbé  Pommyer  ,  qui 
n’a  point  la  manie  d’être  dupe  ,  qui  n’a 
point  fait  de  voyage  en  Italie  ,  perfon- 
nage  borné  ,  fans  iliuftration ,  fans  lumiè¬ 
res  ?  Sans  doute  ,  comme  Confeiller  de 
Grand’Chambre  ,  il  eft  de  ceux  qu’admet 
Ja  nouvelle  loi ,  en  qualité  de  gens  utiles  , 
&  pourra  folliciter  les  procès  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  fi  elle  en  a. 

M.  Gabriel  eft  le  premier  Archite&e 
du  Roi  ,  c’eft  l’Auteur  de  la  colonnade 
de  la  place  de  Louis  XV  9  qui  ne  vaut 
pas  tout-à-fait  celle  du  Louvre  j  mais  de 
la  nouvelle  faile  de  Verfailles  qui  9  tout 
bien  examiné  9  eft  ce  qui  s’eft  fait  de 
mieux  du  fiecle  dans  les  maifons  roya- 


ç  i  )  Tout  cela,  fe  trouve  détaillé  dans  des  Dia¬ 
logues  fur  la  Peinture  ,  avec  des  notes  qui  paru¬ 
rent  en  1774  >  à  l’ocealion  du  Talion  de  1773»  he 
feptieme  dialogue  roule  fur  les  manœuvres  entre- 
les  Peintres  &  les  Brocanteurs  &  les  Marchands 
d’eftampes.  J’ai  déjà  emprunté  quelques  détails 
&  jugemens  de  cet  ouvrage  très-inftruclif ,  1  Au¬ 
teur  eft  anonyme.  _ 

(1)  Confeiiier  d’Etat  ordinaire  8c  au  Conleil 
royal  ,  Intendant  des  finances.  II  defeend  d  un 
Peintre  de  ce  nom  très-connu, 
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dépare  L  5,OI^ot  fon  confrère  ne 
«je  ,,  P  Û  "0n  pluS  cette  iifte-  L’Auteur 

Îeve  ,  J*™?  ég,ife  de  Sainte -Genë- 

S  °"  de  S'alR‘°ir  dans  toutes  1es 
ficademtes  des  Arts.  Ies 

^J?eepitUaZncPr°feïerrS  (i)  ’  M’  «allé 
Nement  à  1  ’/  fe  montre  infatiga- 

Cette  fois  es  exP°(îti°ns  ;  mais 

fe  reffen  ’d  3  /°‘bleffe  de  fon  pinceau 
d  Ù  mam  débile  (7).  Il  a 

Ü TJ°Zl  d"/Mo’  ""  <*“»- 

endue  ^  il  °rdonnance  Wen  en- 
'e  la  >e°  ni  S?4  W  C01™? 

éfaut  JenlhoSe  T161!1,  &  de  fon 
Point  de  gémî  ’  iJ  n> 

e^'S/3  P°in'  exP°Cé  cette  année  ; 
C,t  D‘reâeur  de  J  Académie  à  Rome , 


i[\  jnSem_ent  des  Dialogues  fur  la  peinture 
|(  )  Je  pa/Fe  MM.  Adam  &  Ja  Date  Sr 

*  .™«ï 

Dans  Cimon  V Athénien  nui  *  » 

’  fAf're  les  ™“rs  def^pojeffioûsf  inviK°ïe 
tri hsjuit  rZ  à  en 

^  4  pouftjs  ““  ^  ,e  Roi  de  « 
f0[  J“Sem5at  d*  M.  le  Baron  de  St.  Julien ,  en 

E  1 
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•gc  V  réfide  aftnellement  ,  ce  qui  prive 
le  Public  de  fes  ouvrages  qu’on  aime: 
il  n’a  pas  beaucoup  d’imagination  ,  mais 
il  n’eft  point  effrayé  d’une  vafte  ordon¬ 
nance  :  il  a  le  goût  de  1  antique  , 
deffine  avec  correftion  _&  f'j‘Peneure‘ 
ment  les  pieds  8t  les  mains  ;  la  plupart 
de  fes  têtes  manquent  Q  expreffions ,  i 
tout  dans  les  pallions  fortes  &  tragiques  j 
du  relie,  peu  de  maniéré, 
vraie,  belle  entente  du  clair- obfcur  .  ce 
le  Peintre  qui  réunit  le  plus  de  parues  (i). 
On  vante ,  comme  fon  meilleure  ouvrage , 
la  bannière  qu’il  a  faite  pour  la  paroi 
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f,)  «  C’eft  un  bien  habile  homme:  ça  vous.; 
deffine  d'une  correaion  charmante  ,  avec  de 
„  U  arace  ,  de  la  naïveté...  on  eft  étonne  que  ce 
„  Pefnue  ait  fait  les  perfonnages  fi  bien  ,  les je- 
M  Jouts  11  velours  ,  les  cheveux  fi  vivans  &  Il  bien 
„  faits-,  car  on  fe  dit  à  l'oreille  que  jufques-1» 
a,  ce  n'avoir  pas  été  Ion  métier ,  Sc  que  c  e  oit 
„  un  Peintre  de  nullités  anciennes....  » 

Jugement  que  portoit  d'un  des  principaux  tableaux 
’deM  Yien  expofé  en  i7«?  ,  reprefentant  l  inau¬ 
guration  de  la  ftatue  éçuefire  du  Roi.  M  Coch« 
dans  une  faîétie  qu’on  lui  attribue ,  intitule 
Rép onfc  de  M.  Jerome ,  rapeur  de  tabac  , 
M.  Raphaël,  Peintre  de  l’Academie  de  St.  Lut  : 
Entrepreneur- général  des  enjeigaes  te  .a  - 1  , 

faubourg  &  banlieue  de  Paris 
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de  St.  Germain  l’Auxerrois  (i)  ;  8c,  quoi- 
que  je  n’aime  pas  les  procédions,  Milord, 
j’ai  été  exprès  à  celle  de  cette  églife ,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  derniere  :  j’ai  trouvé 
que  c’étoit  plutôt  le  triomphe  de  l’Artifte 
que  du  Créateur.  Toute  l’admiration  fe 
portoit  fur  ce  trophée  brillant. 

Repofons-nous ,  Milord,  &.  permettez 
que  je  remette  à  une  autre  féance  la  fuite 
de  ce  coup-d’œil  fur  l’école  Françoife  , 
qui  devient  plus  étendu  que  je  ne 
comptois.  On  ell  aifément  bavard  quand 
on  parle  de  ce  qu’on  aime,  ôc  je  pour- 
rois  ajouter  avec  ce  qu’on  aime. 

Paris  ,  ce  13  Septembre  1777. 

s. 

-  -  -  - !  

(1)  Cet  ouvrage  fut  expofé  au  fallon  de  17^  7  £ 
&  c  cil  le  jugement  de  M.  le  Baron  de  St.  Julien. 


Eloge  hijlorique  de  Michel  de  l’Hôpital , 
Chancelier  de  France  ,  avec  cette  Epi¬ 
graphe  :  Ce  n’ell  point  aux  efcîaves  à 
louer  les  grands  hommes,  m-8a.  de 
115  pages. 

E  N  vous  parlant  de  l’Académie  Fran- 
çoife  ,  je  n’ai  pas  encore  eu  occahon  , 
Milord  ,  de  vous  faire  mention  de  la 
féance  périodique  qu’elle  tient  chaque 
année ,  le  jour  de  la  St.  Louis  ,  pour  la 
diftribution  du  prix  d’éloquence  ou  de 
poéfie  (i),  décerné  alternativement.  Cette 
fois  ,  il  s’agHToit  du  premier,  le  fujet 
étoit  l’éloge  de  l’Hôpital  (i).  Comme  je 


(i)  Ces  prix  ont  été  formés  des  fondations 
réunies  de  MM.  de  Balzac  }  de  Clermont-Ton¬ 
nerre  j  Evêque  de  Noyon  &  Gaudro.n  :  les  deux 
premiers  ,  membres  de  1* Académie ,  le  dernier ,  par¬ 
ticulier  alfez  obfcur  On  ne  voie  pas  que  le  don  de 
celui-ci,  aide  de  générolité  pure  ,  d’enthouiïafme 
vif  p  mr  les  lettres  ,  ait  excité  en  aucun  tems  la 
moindre  marque  de  reconnoiffance  de  la  Compa¬ 
gnie  envers  ce  bienfaiteur. 

(i)  Dans  le  principe ,  le  fujet  devoit  être  lia 
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ny  ai  poimt  aftifté  ,  je  ne  puis  vous  en 
rendre  compte.  Quant  au  difcours  cou¬ 
ronne,  les  journaux  font  pleins  d’extraits 
&  de  détails  qui  me  difpenfent  de  reve¬ 
nir  fur  un  difcours  analyfé  déjà  fous  tous 
les  points  de  vue  ;  mais  ce  qu’ils  ne  vous 
ont  peut-être  pas  appris,  eft  l’anecdote 
la  plus  curieufe  à  cette  occasion  :  c’eft 
que  fon  Auteur,  l’Abbé  Kemi ,  &  les 
Docteurs  qui  l’ont  approuve  (1)  ,  font 
entrepris  par  la  Faculté  (2)  ,  &  vraifem- 
biablement  feront  fommés  de  fe  rétraâer, 
s  ils  ne  le  font  de  bonne  grâce  avant  le 
decret  abfolu. 

L  eloge  de  l’Hôpital  dont  j’ai  à  vous 
entretenir  ,  Milord  ,  ne  fera  point  dans 
ce  cas  :  l’Auteur  voulant  éviter  une  que- 


di  (cours  de  morale,  fondé  fur  un  texte  de  l’écriture 
fainte  ,  a  peu  près  comme  un  fermon  ;  il  dévoie 
même  finir  confiamment  par  une  priere  à  Je  fus - 
Chrift.  Sous  le  fiecrétariat  de  M.  Ducios,  l’Aca¬ 
demie  a  fiecoué  ce  joug,  &  a  fubftitué  à  ce  dif- 
cours  de  morale  i’éloge  d’un  grand  homme  de  la 
nation.  On  ma  dit  que  cette  mftitution  remon- 
tou  a  16 6q  ,  &  que  l'éloge  du  Chancelier  d’ A  guef- 
Jeau  a  etc  le  premier  propofé  aux  candidats. 

(0  L’un  eft  le  frere  Fozembas,  Moine,  & 

1  autre  le  Doéïeur  J3illette. 

(2.)  La  dénonciation  a  eu  lieu  au  prima  menfis 
ce  mois.  J  1 

E  4 


? 
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relie  infaillible  avec  les  Théologiens  5 
pour  ne  point  être  obligé  de  s’affreindre 
aux  formalités  (i),  n’a  pas  concouru.  lî 
eh  ainfi  refié  maître  de  fe  livrer  à  toute 
l’impulfion  de  fon  génie  ou  de  fort  hu¬ 
mour  ,  (*).  Par  là,  fuivant  lui  ,  il  a 
furmonté  la  plus  grande  difficulté  du 
fujet,  celle  ,  chargé  de  pareilles  entraves  , 
de  ne  pouvoir  le  traiter  avec  la  liberté  SC 
îa  vérité  qu’il  exige.  C’eft  ce  qu’il  déve¬ 
loppe  dans  un  avant-propos,  où  il  juftifie 
l’épigraphe  qu’il  a  prife  ,  ÔC  explique  dans 
quel  genre  il  a  conçu  fon  ouvrage. 

»  En  effet ,  quand  les  flatuts  de  i’Aca- 


(i  )  Les  matières  de  morale  ,  traitées  dans  l’orî- 
crine  par  les  candidats  ,  fembloient  exiger  que  les 
difcours  fuflent  approuvés  par  la  ^Faculté.  L’Aca¬ 
démie  ,  en  changeant  de  plan  ,  sétoit  affranchie 
de  cette  fervitude  ;  mais  l  Eloge  de  Fenelon.  9  par 
M.  de  la  Harpe  ,  couronné  en  1771  ,  ayant  attiré 
l’attention  du  Clergé  qui  y  avoir  trouvé  des  pro¬ 
portions  très-répréhenfîbles  ,  il  eft  intervenu  arrêt 
du  Confeil  ,  ordonnant  que  l’article  dix  du  régle¬ 
ment  du  Confeil  ,  fait  en  1671  pour  l’Académie 
ïrançoife  ,  aura  lieu  -,  c’eft-à-dire  que  les  candidats 

reviendront  à  l’ancien  ufage. 

(*)  Mot  Anglois  que  celui  d’humeur  rend  mal 
en  François  ;  c’eft  ce  qu  a  fenti  fans  doute  Iviiloid 
jil  Eye  ,  qui  en  écrivant  à  un  compatriote  >  a 
préféré  le  terme  de  fa  langue  plus  énergique. 
(  Note  de  l’Editeur .  ) 
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»  demie  impofent  la  nécefîîté  de  fou- 
»  mettre  les  ouvrages  deftinés  au  con- 
cours  à  la  cenfure  de  la  Sorbonne  5 
»  quand  on  a  vu  cette  même  Sorbonne 
»  fe  déchaîner  contre  quelques  lieux  com- 
»  muns  de  tolérance  répandus  dans  Béii- 
»  faire  ,  6c  dans  un  éloge  de  Fénelon  5 
»  comment  permettroit-elle  de  louer  un 
)>  homme  qui  parla  toujours  le  langage 
»  de  la  philosophie  &  de  la  raifon  dans 
))  le  Conleil  des  rois  j  qui  préferva  la 
»  France  des  horreurs  de  i’inquilîtion  j 
«  qui  voulut  foulager  le  peuple  en  dimi- 
»  nuant  les  richeifes  du  Clergé  ;  qui 
»  jugea  toujours  la  religion  en  homme 
»  d  Etat,  c’eft-à-dire ,  comme  une  partie 
w  de  légi/lation  néceffaire  à  maintenir  , 
»  mais  que  le  Gouvernement  doit  accom- 
»  moder  au  plus  grand  bonheur  des 
»  hommes  \  qui  de  là  pencha  toujours 
I»  fecrétement  vers  le  calvinifme,  parce 
»  qu’il  le  trouvoit  plus  ami  de  la  liberté, 

>)  de  î’indullrie  oC  de  l’humanité  ?  Com- 
»  ment  enfuite,  fans  tomber  dans  des 
»  adulions  8c  des  parallèles  involontaires, 
w  louer  un  Minière  ,  qui  ne  fe  iailfa 
»  amollir  par  la  corruption  5c  gouverner 
»  par  l’intrigue  ;  qui  conferva  dans  fa 
»  place  toute  l’intégrité  de  fa  vertu  &C 
p  de  fon  cara&ere  )  qui ,  placé  auprès 
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»  d’un  jeune  Roi ,  tic  tout  ce  qu’il  pus 
5)  pour  l’éclairer  8t  pour  l’arracher  aux 
»  mœurs  empoifonnées  de  fa  Cour  ;  qui 
»  fut  en  un  mot  le  Miniftre  de  la  nation  7 
y>  plutôt  que  celui  du  trône  ?  Qu’il  oie 
>■>  entreprendre  un  éloge  pareil  ,  celui 
»  qui  fe  fentira  quelque  talent ,  Sc  fur- 
3>  tout  cette  forte  de  talent  qui  naît  tie 
33  la  paillon  pour  la  vérité  ^  qu  il  lofey 
»  5c  bientôt  9  effraye  de  tout  ce  que  fou 
*>}  fujet  i’obligeroit  de  dire  ,  fentant  de 
»  tous  côtés  les  entraves  qui  lenviron- 
»  nent  ,  la  plume  échappera  de  fes 
»  mains  de  plus  (on  ame  aura  de  hau- 
»  îeur  5 C  d’énergie  ,  plus  elle  retombera 
>>  douloureufement  fur  elle-même)  acca- 
»  biée  du  poids  de  fes  chaînes. 

Ce  début  ne  peut  fans  dôme  que  donner 
line  «grande  idée  du  délîntéreffemenr  ÔC 
de  la  véracité  de  l’hifiorien.  Un  autre, 
avantage  qu’il  s’eft  encore  ménagé  ,  a  été 
de  s’affranchir  de  toutes  les  autres  for¬ 
mules  prefcrites  par  l’Académie  ,  foit 
pour  la  modification  ,  foit  pour  la  durée 
du  difcours.  Dans  le  fien  aucune  de  ces 
différions  oratoires  connues  fous  le  nom 
de  premier  point ,  de  fécond  point ,  dcî 
divifîon  ,  de  foudivifion  ,  ignorées  ches 
les  Grecs  £c  chez  les  Romains  ,  imagi¬ 
nées  dans  des  te  ms  de  barbarie  &  co^ 
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fervées  jufqu’à  nos  jours ,  malgré  leur 
ridicule. 

Le  Panégyrifte  parcourt  tout  Ample¬ 
ment  les  différentes  époques  de  la  vie  de 
fon  héros ,  ce  qui  forme  des  fufpenfions  9 
des  repos  naturels  pour  le  le&eur  6c  feu¬ 
lement  exige  des  tranlitiôns  adroites  5c 
variées.  Apres  avoir  parlé  de  fa  naiffance  9 
de  fon  éducation,  des  premiers  malheurs 
de  fa  jeuneffe  ,  il  le  montre  Aégeant  au 
Parlement ,  puis  Ambaffadeur  du  Roi  de 
France  au  Concile  de  Trente  \  enfuite 
entrant  au  Confeil  comme  Maître  des 
requêtes  ,  revêtu  de  la  charge  de  Surin¬ 
tendant  ,  6c  premier  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  créée  pour  lui  5 
de  là  paffé  en  Savoye  avec  la  dignité  de 
Chancelier  de  la  Duché ffe  ,  enfin  rap-1 
pellé  dans  fa  patrie  pour  y  être  élevé  à 
celle  de  Cnancelier  6c  garde  des  fceauss 
jde  France.  L  rfopîtal  degoute  ,  quittant 
le  Minifiere,  fon  Hiftorien  le  fuit  dans 
la  retraite  ,  6c  après  lavoir  envifagé  fous 
Je  rapport  de  Minifire  6i  d’Homme  d’Etar, 
île  confidere  fous  celui  de  Légifiateur  ;  il 
termine  par  le  repréfenter  dans  fa  vie  pri¬ 
vée  ,  mourant  de  douleur  après  le  maf-, 
facre  de  la  St.  Barthelemi,  6c  donne  ainfl 
le  dernier  coup  de  pinceau  à  fon  tableavi 
ivafte  &  magnifique. 
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Dans  chacune  des  parties  de  ce  dii- 
cours  ,  il  y  a  des  morceaux  de  la  plus 
grande  force  &.  bien  capables  de  déplaire 
gt  de  faire  des  ennemis  à  l’Auteur.  En 
voici  quelques-uns  que  je  vous  ai  extraits 
à  la  hâte  -,  car  la  rareté  de  l’ouvrage  ne 
m’a  pas  encore  permis  d  en  acquérir  la 
propriété  &  de  vous  le  faire  parvenir. 

A  l’occafion  de  la  charge  de  Confeiller 
au  Parlement  ,  qui  fit  partie  de  la  dot  de 
la  femme  de  l’Hôpital  ,  il  fe  trouve  une 
digreffion  fur  la  vénalité  des  offices  de 
magiffrature.  «  I  rente  ans  auparavant  , 

»  F  Hôpital  n’auroit  dû  cette  charge  qu’à 
?>  fon  mérite  -,  alors  les  dignités  de  la  robe 
*>  n’étoient  point  vénales  ,  elles  etoient 
»  données  à  des  Avocats  diffingués  7  les 
Parlements  propofoient  trois  fujetslorP 
»  qu’il  vaquoît  une  place,  &  le  Roinom- 
^  moit  un  des  trois.  Louis  XII  avoit  con- 
»  firmé  cette  difpofition  par  une  loi  for- 
&  melle.  François  premier  ,  avide  de 
y*  guerre  5c  d’argent  ,  la  detruifit.  Ce  fut 
5>  fe  Chancelier  Duprat  qui  lui  donna  ce 
s>  funefte  confeiî  \  mais  ,  puifq-ue  ce  lont 
>■>  les  Rois  qui  choiffffent  leurs  Mi  ni  lires  9 
3)  c’efl  à  leur  mémoire  à  répondre  à  la 
t>  poilérité  de  toutes  les  fautes  qui  le 
»  commettent  fous  leur  régné.  Les  abus  * 
»  qui  devienne  ru  bientôt  des  torrens  7  ns 
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»  font  que  des  ruifTeaux  à  leurs  fo uree  f 
y>  on  ne  vendit  donc  d’abord  que  vingt 
»  charges  nouvelles  de  Confeiller  au  Par- 
»  lement  de  Paris  :  l’année  fui  vante  on 
»  en  vendit  trente  dans  les  Parlement 
»  de  province  ;  &  fucceflivement  elles 
»  furent  toutes  mifes  en  finances.  Il  ne 
»  fallut  plus  alors  ,  pour  y  parvenir  ,  ni 
>1  examen  ,  ni  concours  de  fuffrages  ;  par 
»  conféquent  plus  de  fcience  ,  plus  d’in- 
»  tégrité  ni  de  réputation  ;  on  vit  ordon- 
»  ner  au  plus  ignorant,  &  quelquefois 
»  au  plus  vil  des  citoyens  ,  le  droit  de 
»  prononcer  fur  la  fortune  &  fur  la  vie 
»  des  hommes.  Quand  les  juges  aehe- 
»  tent  leurs  emplois  ,  il  faut  bien  que  tôt 
»  ou  tard,  directement  ou  indirectement* 
»  la  juftice  fe  vende.  Audi ,  bientôt  l’an- 
»  cien  6c.  modique  droit -des  épices  fe 
»  convertit  en  argent.  En  fuite  ,  vinrent 
»  les  rétributions  aux  Secrétaires  des 
»  Rapporteurs  ,  les  exactions  de  tous  les 
»  légifres  fubalternes ,  les  frais  immenfes 
»  de  la  chicane  \  car  la  chicane  elle- 
»  même  naquit  de  cette  funefte  fource  5 
r>  toutes  ces  formalités  fans  nombre  ,  ces 
»  détours ,  ces  fubterfuges  qui  la  com- 
> J  pofent ,  &  qui  ont  fait  du  temple  de 
»  la  juftice  un  labyrinthe  où  la  faine  rai- 
»  fon  &  le  bon  droit  ne  peuvent  prefque 


» 

» 

» 

» 

» 

5) 

» 

î> 

» 


jamais  fervir  de  fil  ,  ont  été  imaginés 
par  les  gens  de  loi.  On  a  beaucoup 
déclamé  contre  les  Financiers  ;  mais 
l’avidité  des  Magiftrats  ou  de  leurs  fup- 
pôts  ,  n’a  été  ni  moins  inventive  ,  ni 
moins  cruelle  -,  elle  a  corrompu  ce  qu’il 
y  a  de  plus  facré  fur  la  terre  ,  Sc  le  feul 
bien  que  les  gouvernemens  puiffent  faire 
aux  hommes  :  la  jufHce  les  loix.  » 


Si  ce  paragraphe  n’eft  point  agréable 
au  Parlement  ,  celui-ci  a  dû  lui  déplaire 
infiniment  plus  ,  en  ce  qu’il  renverfe  ab- 
fo lu  ment  toutes  Tes  prétentions  Sc  feroit 
la  plus  forte  inculpation  de  fa  conduite 
fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XV.  Il  ell 
d’autant  plus  frappant ,  que  l’Auteur  op- 
pofe  aux  Magiftrats  ce  même  l’Hôpital 
dont  ils  fe  font  prévalus  fi  iouvent  dans 
leurs  remontrances  Si  leurs  autres  écrits. 

«  L’Hôpital  croyoit  que  les  Parlemens 
»  n’étoient  &  ne  dévoient  être  que  des 
»  Cours  de  judicature.  Leur  prétention 
»  d’être  le  Sénat  du  Royaume  ,  l’image 
»  &  le  fupplément  des  Etats  généraux  9 


»  lui  paroiftoit  non-feulement  abfurde 
x>  Si  chimérique  ,  mais  contraire  aux 
intérêts  de  la  nation.  Quel  droit,  en 


»  effet ,  de  fimples  Magiitrats  créés  par 
»  le  Souverain  ,  occupant  des  charges 
»  vénales  ;  nés  la  plupart  d’une  condition 
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»  obfcure  ,  n’ayant  reçu  ni  délégation  ni 
»  pouvoir  de  leurs  concitoyens,  avaient- 
»  ils  de  fe  croire  appelles  à  repréfenter 
»  la  nation  ?  Quel  rapport  leur  éducation* 
»  leurs  études,  leurs  occupations  jour- 
»  nalieres  avoient-elles  avec  l’adminiftra- 
»  tion  ?  Comment  pouvoient  ils,  dans  la 
»  poudlere  du  barreau  ,  avoir  appris  à 
»  connoître  les  befoins  de  l’Etat  au  de- 
»  hors ,  la  fïtuation  au  dedans  \  le  meil- 
»  leur  fyflême  d’impolition  ,  le  rapport 
»  de  toutes  les  parties  à  l’enfemble  ÔC 
»  de  tous  les  détails  aux  réfultats  ?  Quelle 
»  réclamation  ,  quelles  lumières  pou- 
»  voient  naître  de  corps  ainli  confbtués? 
»  De  vaines  remontrances  pleines  de 
30  déclamations ,  6c  vuides  de  moyens  9 
»  indiquant  quelquefois  les  maux ,  ôC 
»  n’enfeignant  jamais  les  remedes.  Com- 
»  ment  ne  fentoit-on  pas  que  fi  la  Cour 
»  avoit  paflagérement  favorifé  les  pré- 
»  tentions  des  Parlemens ,  en  parodiant 
»  regarder  leur  enrégiftrement  comme 
»  une  fan&ion  néceflaire  &  faifant  partie 
»  intégrante  de  la  loi,  c’éroit  pour  flatter 
»  la  nation  d’un  fantôme  de  contre-poids 
»  à  l’autorité  du  trône,  &  la  déshabituer 
»  peu  à  peu  de  la  convocation  des  Etats 
x>  généraux  ?  » 

Telle  étoir,  fuivant  l'Ecrivain  ?  la  façon 
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de  penfer  de  Ton  héros  à  l’egard  des  Ma-  * 
gillrats  j  mais  bien  loin  d’être  le  fauteur 
du  defpotifme  d’avoir  cherché  à  aug¬ 
menter  l’autorité  royale  au  détriment  des 
droits  de  la  nation,  ce  que  lui  ont  repro¬ 
ché  fes  détracteurs ,  il  lui  prête  fur  ces 
droits  les  plus  grandes  idées  &  les  plus 
patriotiques ,  l’Hôpital  étoit  alors  Surin¬ 
tendant  bc  Premier  Préfdent  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes.  Il  dit  : 

«  L’Hôpital  penfoit  que  les  Etats  gé- 
ï)  néraux  étoient  le  véritable  confeil  de 
y>  la  nation  ,  le  Palladium  de  fes  droits, 

»  la  reffource  qui  pouvoir  un  jour  tout 
»  réparer  en  tout  bouleverfant.  Cetoit 
»  une  grande  penfée  que  celle  là,  qui 
y>  contenoit  le  germe  de  oien  d  autres.  Il 
»  les  fit  en  conféquence  convoquer  trois 
»  fois  pendant  fon  miniftere  ,  &  il  vou- 
»  loit  que  dans  l’intervalle  d’une  convo- 
»  cation  à  l’autre,  ils  laifiatfent  un  comité 
»  affemblé  pour  fuivre  l’exécution  des 
r>  mefures  qu’ils  auroient  prifes.  »  Et 
plus  loin ,  ce  qui  efi  plus  irréfi fiible  encore 
dans  la  bouche  d’un  membre  du  Clergé, 
de  Marillac,  Archevêque  de  Vienne  dé¬ 
clarant  :  «  Que  c’étoit  là  le  tribunal  inf- 
5)  titué  pour  écouter  les  plaintes  de  la 
»  nation,  comme  les  autres  tribunaux 
»  i’étoient  pour  écouter  celles  des  parti-* 
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»  culiers  ;  que  les  anciens  fondateurs  de 
»  la  monarchie  Françoife  ne  s’étoien t 
»  réfervés  que  ce  lieu  ,  où  iis  partageai 
»  fent  avec  le  Roi  l’autorité  qu’ils  lui 
»  avoient  donnée,  5c  où  ils  rentraffenE 
»  dans  une  efpece  d’égalité  néceffaire 
»  pour  réparer  ce  que  le  Prince  auroit 
»  ufurpé  fur  fes  fujets ,  où  enfin  ,  le 
»  pouvoir  fuprême  dont  ils  l’avoient  re- 
»  vêtu ,  ne  les  empêchât  pas  de  négocier, 
»  5c  de  conclure  avec  lui  des  traités  obli- 
»  gatoires  de  part  5c  d’autre.  » 

Il  continua,  ÔC  ce  font  fur- tout  ces 
réflexions  qui  ont  finguliérement  ulcéré 
le  cœur  des  Magifirats,  en  ce  qu’il  fe 
rend  l’organe  de  la  plus  faine  partie  de 
la  Fr  ance  5c  du  Parlement  lui- même. 

«  Telle  eft  aujourd’hui ,  fur  les  Parle- 
»  mens  5c  fur  les  Etats  généraux  ,  î’opi- 
»  nion  ,  non  des  vieux  Magifirats  que 
»  les  préjugés  de  leur  profefiion  8c  de 
»  leur  teins  aveuglent,  mais  celle  des 
»  jeunes  gens  ,  auxquels  un  efprit  plus 
»  hardi,  plus  libre,  éclairé  des  lumières 
»  a&uelles,  fait  envifager  les  objets  fous 
»  de  plus  grands  rapports.  Ils  convien- 
»  nent  de  l’incompétence  5c  de  l’infiiffi- 
»  fance  des  Parlemens  dans  les  affai- 
»  res  d’adminiflrarion  publique  ;  8c  ils 
»  avouent,  qu’au  lieu  de  leurs  ridicules 
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»  Sc  inutiles  conflits  avec  l’autorité  royale» 
30  les  Parlemens  n’avoient  qu’un  parti  à 
»  prendre  ,  celui  de  reconnoître  cette 
»  incompétence ,  de  réclamer  les  Etats 
»  généraux  comme  feuîs  juges  ,  feuls 
»  arbitres  des  intérêts  de  la  nation  \  8C, 
»  en  attendant  de  protefter  contre  tout 
»  enrégiftrement  forcé,  fur  tout  quand 
»  il  auroit  rapport  à  des  édits  burfaux  , 
»  comme  illégal ,  prefcriptible  ,  Sc  con- 
»  traire  à  l’ufage  conftamment  obfervé 
»  jufqu’à  Louis  XIII.  Par  là  le  Gouver- 
»  nement,  qui  ne  fe  feroit  vraifembla- 
»  blement  point  arrêté  ,  étoit  du  moins 
»  obligé  de  démafquer  fes  vues  il 
»  s’avouoit  defpotique  ;  le  bandeau  tom- 
»  boit  des  yeux  de  la  nation  }  ôc  tôt  ou 
y)  tard  une  nation  qui  ell  éclairée  ,  ÔC 
»  qu’on  opprime  ,  rentre  dans  fes  droits.  » 

Le  difcours  que  tint  le  Chancelier  dans 
une  de  ces  aifemblées  tumultueufes  où 
l’on  agitoit  la  queftion  fi  l’on  feroit  la 
guerre  aux  Proteftans  ou  fi  l’on  leur  accor- 
deroit  la  Paix,  efi  un  morceau  précieux, 
&  par  fa  hardie  (Te ,  &  par  l’efprit  de  to¬ 
lérance  qui  l’a  di&é ,  &  par  l’éloquence 
vigoureufe  dont  il  eft  rempli. 

«  Quels  font  ces  ennemis  qu’on  paroît 
y>  méprifer,  s’écrioit  cet  Orateur,  homme 
»  d’Etat ,  en  plein  confeil  l  Ce  ne  font 
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»  pas  gens  émus  3c  foulevés  par  impns- 
»  dence ,  fans  ordre  ,  fans  chefs  8c  fans 
»  difcipline.  Ce  (ont  gens  aguerris  ,  ré- 
»  folus ,  que  le  défefpoir  8c  la  néceflîté 
”  rendent  dociles  8c  difciplinabies ,  qui 
»  ont  une  grande  opinion  de  leurs  chefs  ? 
»  8c  dont  les  chefs  font  étroitement  liés. 
»  Le  camp  du  Roi ,  par  contre  ,  ell  di- 
»  vifé  en  fanions  8c  en  querelles.  L’am- 
»  bition  y  e(t  débordée  ;  l’avarice  y  do- 
»  mine  ;  la  difcipline  y  eft  corrompue  } 

»  la  licence  déméfurée  8c  les  volontés 
»  cleiumes. 

»  Mais  Je  Roi,  obje&e-t~on,  pardon- 
>5  neroir  il  donc  à  des  rebelles  ?  Des  re- 
»  belles  !  le  mot  eft  bientôt  lâché.  Quel 
»  eft  leur  premier  crime  ?  De  penfer  au- 
w  ornent  que  nous.  Mais  ils  croient 
»  bien  penfer,  5c  jamais  la  juftice  hu- 
»  marne  n’a  puni  ceux  qui  pechent  inno- 
»  cemment.  En  examinant  les  choies  de 
»  près,  je  ne  fais  s’il  y  a  homme  h  par- 
»  fait  qui  fe  voyant  réduit  au  point  où  ils 
U)  ont  été,  6c  voyant  quelque  moyen  de 
!»  s’en  préferver  ne  l’embraflât  vivement. 

»  C’ell  ce  qui  leur  a  mis  les  armes  à  la 
»  main  ;  car  les  menées  qu’on  bâtilfoie 
»  contreux  étoient  fi  peu  fecrétemenî’ 

»  conduites,  la  défaveur  tant  évidente  3 
»  1s  dédain  fi  apparent ,  les  menaces 

i 
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»  la  rupture  de  l’édit  de  pacification  St 
»  de  la  publication  du  concile  tant  ou- 
»  vertes,  qu’ils  euffent  ete  par  trop  lourds 
»  5t  ftupides  s’ils  n’en  euffent,  à  bon 
»  efcient  ,  été  touches ,  St  euffent  bien 
»  mérité  le  tourment  qu’on  leur  apprê- 
»  toit,  s’ils  n’euffent  évité  la  fête.  Et  y 
«  a-t-il  loi  au  monde  plus  urgente  que 
»  celle  que  la  nature  apprend  à  un  cha- 
>3  cun  ,  à  favoir  que  la  tuition  de  fa  vie 
»  St  de  fa  liberté  contre  l’oppreffion  eft 
y>  non-feulement  licite  ,  mais  auffi  equi- 
»  table  St  fainte.  Cette  loi  n’eff  point 
»  enfeignée  aux  hommes  ,  mais  divine- 
*>  ment  engravée  en  l’efprit  de  toute 
»  créature.  Je  ne  veux  pourtant  les  excu- 
»  fer  en  tout}  mais  je  les  juge  plus  dignes 
»  de  pitié  que  de  haine. 

)>  Le  Roi,  enfin,  ajoute  ton  ,  fera 
»  donc  forcé  de  capituler  avec  fes  fujets  : 
»  fi  le  Roi  quittoit  quelque  chofe‘de  fon 
»  droit  St  autorité  ,  je  n’aurois  que  ré- 
>>  pondre,  combien  qu’il  faille  quitter  de 
»  fon  droit  fi  le  falut  de  la  république  le 
»  requiert  *,  car  même  ce  n’eft  plus  droit, 
»  s’il  empêche  le  bien  public,  St  nuit  à 
p  l’Etat.  Mais  eft-ce  capituler  que  de 
»  promettre  pour  toute  convention  que 
le  Roi  demeurera  leur  Prince,  St 
p  qu’ils  demeureront  fes  fujets  ,  quil 
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»  pourra  leur  prefcrire  une  forme  de 
»  vivre,  leur  impofer  des  peines  ci  des 
»  fupplices  s’ils  outrepaffent  fa  volonté  , 
»  les  défarmer,  lever  tribut  fur  eux.  Si 
«  le  Roi  nous  ôtoit  la  liberté,  nous  fe- 
»  rions  fes  efclaves  *,  il  feroit  un  oppref- 
»  feur,  ôc  non  un  Prince  légitime.  Arriéré 
»  ceux  qui,  d’un  cœur  hoftile  St  fangui- 
»  naire,  tâchent  de  corrompre  la  naïve 
»  &  naturelle  bonté  du  Roi.  Telles  gens 
»  font  de  mauvais  fervice  à  cette  cou- 
»  ronne.  Si  le  Roi  etl  ofFenfé ,  qu’il 
»  donne  à  la  république  fon  ofFenfe  ,  8C 
»  elle  reconnoîtra  avec  ufure  ce  bienfait. 

»  Je  fais  que  ceci  fera  trouvé  âpre  ,  5C 
»  que  je  pourrons  parler  plus  doucement*, 
»  mais  la  néceflité  arrache ,  malgré  moi , 
»  ces  paroles  de  mon  cœur ,  Sc  me  tait 
»  préférer  la  rude  vérité  à  la  douce 
»  flatterie.  >:> 

Vous  jugerez  bientôt,  Milord,  des 
raifons  du  myftere  avec  lequel  cette  pro¬ 
duction  fe  dihribue ,  par  le  patlage  fui- 
vant. 

«  Telles  ne  font  pas  aflurément  les 
»  fpéculations  de  nos  Minitires  aétuels. 
5)  Ils  voient  patiemment  la  nation  humi- 
»  liée  fous  le  poids  de  fes  anciennes 
»  injures  \  ils  ne  comptent  pour  rien 
»  l’énergie  à  redonner  à  nos  efprits 
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®  l'honneur  à  rendre  à  no-s  armes.  Lê 
»  Havre  n’efl  point  aux  Angîois,  comme 
**  du  tems  de  i’Hôpital  ;  mais  Dunkerque 
»  eft  pour  nous  un  monument  de  honte 
®  bien  plus  grand.  Un  député  de  cette 
»  fiere  nation  y  commande  en  répubii- 
î>  cain  }  femblable  à  cet  Ambaffadeur 
i)  Romain  ,  qui  traçoit  un  cercle  fur  le 
î>  fable  autour  d’Antiochus,  en  lui  difant 
i’>  ces  paroles  terribles  :  Vous  ne  fortire^ 
w  pas  de  ce  cercle  que  vous  ne  m'ayez  ré - 
*)  pondu ;  tous  les  jours  il  nous  dit  :  Vous 
&  n’éleverez  pas  une  pierre  fur  cette 
î>  pierre  ,  ou  nous  vous  en  punirons.  O 
î>  l’Hôpital  1  l’Hôpital  !  tu  étois  Magiftrat 
w  &  philofophe  ,  &C  tu  aurois  foulevé 
»  toutes  les  forces  du  Royaume  contre 
î>  cet  intolérable  affront  !  C’elt  devant 
tes  mânes  que  je  dénonce  ces  Miniftres 
»  coupables.  Ils  fe  difent  pacifiques,  £c 
*>  ils  ne  font  que  foibîes.  Ce  n’eft  point 
ïî  la  paix  qu’ils  veulent  conferver  ,  ce 
y>  font  les  places  qu’ils  occupent.  Ils  fen- 
y>  tent  que  leur  aéiivité  ne  fuffiroit  pas  à 
»  des  mouvemens  plus  vifs,  &  que  le 
n  choc  des  grandes  occafions  briferoit 
3)  leur  cara&ere.  » 

Le  Comte  de  Maurepas  étoit  trop  fen» 
ïiblement  défigné  dans  ce  portrait  pour 
ne  pas  obliger  la  police  à  fouftraire  ua 
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ouvrage  qui  pouvoit  l’affe&er  malgré  fa 
modération  connue,  qui  lui  a  toujours 
fait  oublier  fes  injures  perfonnelles.  On 
devoit  cet  égard  à  un  premier  Miniftre 
ayant  la  confiance  du  Roi  6c  tenant  le 
timon  de  l’Etat.  Que  ce  paflage,  au  fur- 
plus  ,  Milord  ,  ferve  à  vous  faire  connoître 
la  façon  de  penfer  des  François  6c  de 
leurs  difpolitions  très- prochaines  à  la 
guerre  ;  car  vous  Tentez  bien  que  l’Auteur 
n’efl:  ici  que  l’écho  de  ce  qu’il  a  entendu 
dire  ,  6c  lorfque  je  vous  aurai  appris  quel 
il  eft,  vous  le  concevrez  encore  mieux. 
Je  reviens  à  l’ouvrage.  Entre  différens 
traits  contre  le  Clergé ,  j’y  trouve  un  fait 
que  j’ignorois  6>C  bien  néceffaire  à  conf- 
tater.  C’efi:  que  la  guerre  étant  déclarée 
le  fiege  du  Havre  réfolu ,  l’Etat  dé¬ 
pourvu  d’argent  6c  de  reffources,  l’Hô¬ 
pital  propofa  de  recourir  au  Clergé.  Il 
fait  rendre  des  lettres-patentes  qui  ordon¬ 
naient  l’aliénation  de  cent  mille  écus  d’or 
de  rente  en  fonds  de  terre,  des  domaines 
eccléliaffiques.  Le  Clergé  Sc  le  Parlement 
fe  foulevent  \  ils  repréfentent  que  les  biens 
de  l’Eglife  font  înaliénabl  es.  Le  Havre  efl 
aux  ennemis ,  répond  l’Hôpital,  &  les 
biens  de  l'Eglife  font  à  L'Etat.  11  fait  exéu 
enter  l’édit  à  la  rigueur,  6c  quelque  tems 
après,  le  Clergé  fe  détermine  à  racheter 
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les  biens  aliénés.  Voilà  un  excellent 
exemple  ,  &  je  fuis  furpris  que  depuis  , 
lorfqu’on  a  entrepris  infruéfueufement  le 
même  projet ,  on  ne  Fait  pas  fait  valoir. 

Je  ne  vous  ai  cité  jufqu’à  préfent,  Mi¬ 
lord,  que  les  endroits  propres  à  vous  faire 
connoître  le  génie  de  l’Auteur  \  en  voici 
un  qui  vous  fera  juger  de  fon  ftyle  &  de 
fon  talent  pour  le  portrair.  11  s  agit  de 
l’image  de  la  Cour  de  Charles  IX  de 
fa  majorité. 

«  Cependant,  Charles  déclaré  majeur, 
»  n’augmentoit  ni  l’aucorite  ni  la  conlil- 
»  tance  du  gouvernement  \  Médicis  avoit 
p  gâté  fon  enfance  5c  elle  corrompoit  fa 
»  jeunefie.  Il  étoit  dans  cet  âge  de  crife 
»  où  les  pallions  fe  développent  ,  toutes 
»  prêtes  à  produire,  fuivant  quon  les 
p  dirige ,  des  vices  ou  des  vertus.  Medi- 
»  cis  les  épie  ,  les  obferve  ,  OC  c  eil 
p  pour  les  employer  à  le  gouverner, 
p  Peut-on  fe  peindre  ,  fans  exécration  , 
»  une  mere  qui  palpite  de  joie  en  dé- 
»  couvrant  les  défauts  de  fon  fils  !  Elle 
p  le  voit  né  foible  ôc  timide  ,  &  elle 
»  l’amollit  encore  \  elle  lui  infpire  du 
»  dégoût  pour  les  affaires,  8t  de  la  mé- 
»  fiance  pour  lui- même.  Elle  remplit 
»  fon  ame  des  préjugés  de  la  fuperfti- 

tion,  £>C  elle  y  détruit  tous  les  principes 

p  de 
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ae  morale.  Elle  lui  donne  des  alarmer 
»  fur  la  fidélité  de  Ton  peuple  ,  ôc  des 
»  foupçons  fur  la  probité  de  tout  ce  qui 
»  l’approche.  11  montrait  du  penchant 
»  pour  les  femmes  :  elle  attife  elle-même 
»  fes  premières  inclinations  5  elle  l’en- 
»  toure  de  piégés ,  ÔC  elle  les  couvre  de 
»  fleurs  ;  elle  invente  chaque  jour  de 
»  nouvelles  fêtes.  Ce  ne  font  point  des 
»  courfes ,  des  tournois ,  des  jeux  propres 
»  à  lui  donner  le  goût  d’une  vie  active  &€ 
w  guerriere.  La  cataftrophe  de  Henri  II, 
n  &  les  faillies  larmes  qu’elle  répand  à 
»■>  ce  fouvenir  ,  en  avoient  banni  l’ufage. 
»  Ce  font  des  banquets,  des  danfes,  des 
»  mafcarades,  dans  lefquelles  les  femmes 
»  de  fa  cour,  £<  fur-tout  celles  qu’elle 
»  appelloit  particuliérement  fort  trou - 
»  peau,  paroilfoient  à  demi- nues,  ÔÇ 
»  avec  tout  ce  que  l’art  peut  ajouter  de 
»  féduélion  à  la  beauté.  » 

{ME 

Après  avoir  accordé  à  ce  difcours  tous 
les  éloges  qu’il  mérite ,  il  faut  avouer  , 
Milord,  qu’il  n’eft  pas  fans  défaut:  ôc 
quelle  eft  la  production  humaine  qui  ne 
doive  payer  le  tribut  à  la  cenfure  ?  Il  eft 
écrit  avec  la  force,  l’énergie  ,  la  véhé¬ 
mence  qu’exigeoit  le  projet  de  l’Auteur;- 
imais  il  eh  quelquefois  obfcur  &  néologue, 
ce  qu’il  a  de  commun  avec  prefque  tous 
Tome  VU.  F 
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les  ouvrages  modernes.  Il  n’y  a  pas  une 
grande  fuite  ,  cette  liaiion  ,  cet  enchaîne¬ 
ment  de  plan  &  d’idées ,  qui  cônftituent 
les  chef  d’œuvres  oratoires  $  il^eft  allongé 
en  certaines  parties ,  étranglé  dans  d’au¬ 
tres  :  malgré  ces  taches,  il  eft  infiniment 
fupérieur  à  tous  ceux  compofés  fur  le 
même  fujet ,  à  celui  couronne  même , 
à  coup  fûr  il  auroit  obtenu  le  prix, 
s’il  avoit  pu  concourir. 

Mais  le  panégyrifte ,  en  renonçant  à 
une  récompenfe  utile  ,  cherchant  le  prix 
auquel  il  afpiroit  dans  un  cercle  plus  vafle, 
dans  le  fuflrage  public  ,  apres  avoir  loue 
un  grand  homme  ,  ainfi  qu’il  a  droit  de 
l’être  par  la  poflérité  ,  c’eft  à-dire,  fans 
loiblefTe ,  fans  intérêt  &  fans  crainte  , 
n’auroit  pas  atteint  fon  but  ,  s  il  n  eut 
profité  de  la  circonflance  où  toutes  les 
imaginations  étoient  exaltées  fur  le 
compte  de  l’Hôpital ,  pour  répandre  fon 
éloge.  Le  jour  donc  même  où  celui  de 
l’Abbé  Remi  devoir  être  couronné  ,  le 
fien  fut  envoyé  aux  portes  des  grands  de 
cette  capitale  avec  beaucoup  de  profufïon 
de  clandeftinité  ,  ce  qui  annonçoit  un 
Auteur  également  en  état  5c  de  faire  des 
facrifices  pécuniaires  ÔC  de  braver  les 
perfécutions  qu’on  pourroit  lui  fufciter. 
On  conclut  que  ce  n’étoit  point  dans  la 
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clafTe  ordinaire  qu  il  fkloit  le  chercher* 
Lui-même  en  fuite  ,  déclarant  qu’il  vouloir 
garder  un  anonyme  impénétrable ,  con- 
duifoit  à  le  décéler  par  les  exclamations 
fuivantes  de  fon  exorde.  «  Ah  !  puifîions- 
w  nous  avoir  pour  rivaux ,  dans  ce  noble 
w  projet,  non  des  gens  de  lettres,  qui 
»  communément  placés  trop  loin  des 
î>  affaires  6c  des  hommes ,  égarés  par 
»  une  philofophie  déclamatoire  6c  iférile, 
n  mille  fois  plus  efclaves  de  certains  pré- 
^  jugés  que  le  peuple  qu’ils  fe  flattent 
»  d’éclairer,  efclaves  fur  tout  de  toutes 
»>  les  confidérations  utiles  à  leur  fortune 
n  ou  à  leur  repos ,  n’écrivent  prefque 
P  jamais  avec  affez  de  vérité  6c  de  cou- 
”  rage  5  mais  des  hommes  placés  dans  la 
0  carrière  du  monde  6c  des  événement, 
k  accoutumes  a  manier  les  affaires ,  ou 
à  voir  agir  ceux  qui  les  dirigent-  ayant 


étudié  1  hiffoire  non  pour  l’écrire,  mais 


pour  apprendre  à  y  figurer  un  jour,... 


>  Eh  !  pourquoi  l’Europe  entière  ne  con^ 

>  courroit-elle  pas  à  l’éloge  de  l’Hôpital? 


Un  grand  homme  appartient  à  Funivers. 


Ames  fortes ,  -efprits  éclairés,  amis  de 

1  _ 


*  *  y  -  - - 

>  la  vertu ,  fi  vous  n’êtes  pas  mes  con- 

>  currens,  c’efl  vous  feuls  du  moins  que 


je  prends  pour  mes  juges.  Ah  !  puuTiez- 
vous  trouver  dans  mon  ouvrage  ,  noa 
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»  cette  éloquence  d’effort  8c  d  appareil* 
n  que  je  n’ai  jamais  étudiée  &  que  je 
y>  n’ambitionne  pas/,  mais  cette  logique 
»  (impie  8t  droite  d’un  bon  efprit  qui  a 
»  bien  médité  l’hiftoire  *  ces  grands  mou- 
»  vemens  dune  ame  que  les  grandes 
»*venus  ont  le  droit  de  pafiioaner  *,  cet 
>,  amour  vif  de. la  gloire,  non  de  celle 
»  qu’on  acquiert  en  louant  un  grand 
y>  homme  ,  mais  de  celle  que  Ion  pour- 
y )  roit  acquérir  en  1  imitant.  Surprenez-y, 

»  je  le  veux  encore  ,  ces  élans  d’une 
»  ambition  que  je  ne  defavoue  pas,  cette 
»  agitation  d’une  ame  fatiguée  de  fon 
»  inaéfion ,  cette  confcience,  fans  doute 
y>  trop  audacieufe ,  ces  forces  que  j  efpé- 
»  rerois  déployer  (i  j’étois  fur  un  plus 

»  grand  théâtre. . . .  »  f 

En  joignant  à  ces  premières  données, 
les  obferva rions  des  connoiffeurs  fur  la 
maniéré  ,  la  tournure  ,  le  ftyle  de  l’ou¬ 
vrage  ,  on  regarda  bientôt  comme  certain 
qu’il  était  de  M.  de  Guibert  ,  ce  jeune 
Militaire  dont  je  vous  ai  entretenu  déjà. 
Cependant  il  perfévere  à  renier  cette 
prodpftion  ô  &  c’eft  à  cette  occafion  que 
quelqu’un  lui  a  dit  ingenieufement  .  p 
vous. n  en  êtes  pas  le  pere ,  tant  mieux  pour 
votre  repos ,  &  tant  pis  pour  votre  gloire . 

Ce  que  j’aime  fur- tout  dans  l’Auteur, 
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Milord  ,  ce  qui  fait  le  principal  mérite  8c 
le  caraéfere  diliinéfif  de  fon  ouvrage  , 
c’eit  un  amour  de  la  vérité  au  delîus  de 
tout  ;  c’elï  la  franchife  incorruptible  avec 
laquelle  il  brave  non-feulement  les  per- 
fonnages  les  plus  puiffans ,  les  corps  les 
plus  redoutables,  mais  jufqu’à  fes  propres 
juges  }  car ,  en  renonçant  au  prix  que 
l’Académie  décerne  ,  il  auroit  pu  porter 
fes  vues  plus  haut,  6c  ambitionner  d’oc¬ 
cuper  dans  fon  fein  une  place  qu’ont  tou¬ 
jours  recherché  5c  que  briguent  aujour¬ 
d’hui  ,  plus  que  jamais ,  ces  Grands ,  ces 
Hommes  d’Etat,  ces  premiers  de  la  na¬ 
tion  auxquels  il  veut  s’aflimiler  \  &C  cepen¬ 
dant  rien  ne  ie  fait  gauchir  dans  fa  véra¬ 
cité  :  il  montre  le  vice  radical  de  i’infti- 
tuîion  de. l’Académie  ;  il  jette  à  cet  égard 
des  vues  neuves  8c  profondes  j  8r  fouillant 
jufque  dans  les  replis  les  plus  cachés  de 
lame  du  fondateur  ,  il  y  découvre  les 
chaînes  dont  Richelieu  î’inveftit  à  fa  naif- 
fance.  Il  veut  qu’ayant  continuellement 
en  vue  de  confolider  &  d’étendre  le  def- 
potifrne  dont  il  venoit  de  faire  le  principe 
du  Gouvernement  François  ,  ce  Minifire 
ait  imaginé  de  former  cette  Compagnie 
pour  aftervir  le  génie  des  gens  de  lettres 
qui  y  feroient  introduits  abfolument  fous 
la  dépendance  de  la  Cour ,  3c  même  le 

F  3 


E  tuf  J 

génie  des  autres  afpirans  à  cet  honneur, 
4k  obligés  d’être  fort  circonfpeéb ,  pouf 
ne  pas  fe  mettre  dans  le  cas  de  I’excli> 
fion  5  en  forte  qu’il  ne  fortiroit  plus  de 
leur  plume ,  rien  de  grand  ,  rien  de  fort  , 
rien  de  libre.  Ah  !  ü  cela  eft  ,  Milord  , 
n’ayons  jamais  d’Académie  ;  renonçons 
au  beau  parier  5  &  agiffons. 

Paris  ,  ce  19  Septembre  1777. 

P.  S.  Je  n’ai  pas  encore  pu  raOembler 
toutes  mes  notes  pour  la  fuite  de  mes 
©bfervarrons  fur  l’Ecole  Françoife  :  ce 
fera  la  matière  de  ma  prochaine  lettre. 


LETTRE  V. 

Suite  du  coup- drœil  fur  l’Ecole  Françoife * 


„  .  ,  ,  ,  "Voyo-NS  tout  par  nos  yeux: 

Ce  iont  là  nos  trépieds  ,  nos  oracles ,  nos  Dieux, 

C’eft  ce  que  beaucoup  d’Artiftes  ne 
voudroient  pas  ,  Milord;  ils  aimeroient 
mieux  qu’on  s’en  rapportât  à  eux ,  ÔC  ils 
ont  raifon ,  parce  qu’ils  gagneroient  infi¬ 
niment  à  ne  fe  montrer  qu’au  microfcope 
de  leur  amour  propre,  ayant  l’admirable 
4k  double  qualitç  contraire  de  grofiir  les 
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beautés  de  leurs  ouvrages ,  &  de  diminuer 
celles  des  autres ,  fur-tout  à  l’égard  de 
leurs  rivaux.  Il  en  eft  quelques-uns  de 
meilleure  foi,  qui  conviennent  que  c’efl 
au  public  feul  à  juger  du  mérite  d’un  ta¬ 
bleau,  à  le  fixer  irrévocablement.  Cette 
afTertion  n’efl  pas  nouvelle  ;  mais  l’Auteur 
des  Dialogues  fur  la  peinture  en  donne 
une  raifon  fine  &  détournée  que  tout  le 
monde  n’apperçoit  pas.  c<  Quoique  ,  dit-il, 
»  il  foit  en  général  naturel  de  penfer  que 
»  les  gens  de  l’art  s’y  connoifîent  mieux 
»  que  les  autres ,  on  fe  trompe  ,  quand 
»  même  on  les  fuppoferoit  de  bonne  foi, 
»  fans  paillon  5c  fans  jaloufîe  ;  ils  font 
»  toujours  prévenus  fur  la  partie  qu’ils 
»  ont  le  plus,  &  la  regardent  comme  la 
»  feule  efïentieîle.  Ce  goût  exclufîf  em 
»  fante  les  fe&es  ôc  les  fyflêmes.  Les 
»  Peintres  Napolitains,  copiant  la  nature 
»  fans  choix,  avoient  une  fierté  de  tou- 
»  che  ,  8c  une  vérité  de  couleur  qu’ils 
»  regardoient  comme  le  feul  mérite  }  ils 
»  ne  concevoient  pas  la  réputation  du 
»  Dominiquin,  qui,  par  l'étude  de  l’an^ 
»  tique  ,  fcrupuleux  dans  le  choix  des 
y>  formes,  6c  par  une  obfervarion  pro- 
»  fonde,  parvenu  à  peindre  lame,  pré- 
»  féroit  une  imitation  précife  de  la  belle 
>>  nature  ,  à  la  facilité  du  pinceau  j  6c 
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y>  alors  îa  liberté  des  Efpagnols  étoiî 
»  méprîfable  pour  un  Àrtifte  à  choix  5C 
»  à  expreffion.  » 

Encouragé  par  cet  aveu  ,  je  continue, 
Milord,  ôc  reprends  le  tableau  de  diffé¬ 
rents  membres  de  l’Ecole  Françoife. 

Le  fieur  Àllegrain,  troifieme  profef- 
feur  ,  eft  un  Sculpteur  qui  a  terminé  cette 
année  une  Diane  furprife  au  bain  par 
Action  ,  deftinée  pour  être  placée  à  Lu¬ 
cienne  (i)  ,  chez  Madame  la  Comteffe 
du  Barri.  Cette  ma  de  ne  pouvant  être 
tranfportée  au  fallon  ,  l’Artifte  a  ouvert 
fan  atelier  au  public.  11  feroit  difficile  de 
voir  une  ligure  mieux  deffinée,  d’un  ci- 
feau  plus  doux ,  plus  moëleux  :  elle  eft 
prife  dans  le  point  où  elle  fort  de  l’eau, 
&  dans  fon  embarras ,  cherche  à  fouf- 
traire  au  profane  tant  de  beautés  \  mais, 
tandis  qu’elle  les  cache  d’un  côté  ,  elle 
les  découvre  de  l’autre.  Son  attitude  eft 
d’être  un  peu  courbée  ,  ce  qui  rapproche 
cette  figure  au  deffus  de  la  flature  de  nos 
femmes,  c’eft  à- dire,  de  5  pieds  10  pou¬ 
ces  de  haut,  des  proportions  ordinaires: 


(1)  Ancien  château  donné  par  Louis  XV  à  cette 
favorite  ,  où  elle  a  bâti  un  pavillon  que  tous  les 
étrangers  vont  admirer. 
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il  y  a  un  art  infini  dans  les 'contours ,  dans 
Jes  plis ,  dans  les  développements  du 
corps.  Quelques  amateurs  en  trouvent  les 
membres  trop  forts  pour  fon  fexe  \  mais 
une  Diane  ne  doit  pas  avoir  la  délicate  il  e 
du  corps  d’une  Vénus.  La  tête  n’eit  pas 
moins  féduifante  que  le  refte,  6c  c’eft  le 
défaut  qu’on  reproche  à  l’Auteur.  On 
trouve  que  c’eft  un  contre  fens  dans  le 
moment  de  l’acfion  qu’il  annonce  ,  puifque 
l’exprefiion  ,  loin  d’être  celle  d’une  femme 
coquette  ,  jouant  la  furprife  ,  dont  elle 
n’eft  pas  fâchée  intérieurement ,  devroit 
être  celle  d’une  Déelle  pudique,  indignée 
de  fe  voir  en  proie  aux  regards  facrileges 
d’un  mortel. 

Un  Poëte  (i)  ,  en  voyant  cette  flatue,' 
dans  Ton  enthoufiafme  a  écrit  au  bas  le 
diftique  fuivant  : 

Sous  ce  marbre  impofteur  ,  toi ,  que  Diane  attire  » 
Crams  le  fort  d’Aéléon  ,  tü  vois  qu’elle  refpire  î 

Son  confrère  Falconet,  depuis  long¬ 
temps  en  pays  étranger ,  femble  perdu 
pour  fa  patrie  $  mais  fa  gloire  rejaillit  fur 
elle ,  &  la  poftérité  apprendra  avec  ad¬ 
miration  que  ce  fut  un  François  qui  éleva 
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la  fuperbe  ftatue  de  Pierre  î  en  Ruftîe  , 
6C  eut  L’idée  fublime  de  le  mettre  en 
a&ion  ,  de  lui  faire  franchir  fur  fon  cour- 
lier  ce  rocher  énorme  ,  dont  le  tranfport 
feul  eft  déjà  un  des  prodiges  du  régné  de 
l’immortelle  Catherine. 

En  voici  un  que  vous  aimerez  beau¬ 
coup  ,  Milord,  car  il  peint  les  nudités, 
&.  eft  très- voluptueux  :  on  l’appelle  l’Al- 
bane  de  l’Ecole  Françoife  (i)  :  malheu- 
reufement ,  ce  genre  ,  qui  femble  tenir 
principalement  à  l’ardeur,  à  la  fraîcheur, 
au  brillant  de  la  jeunefle,  n’en  comporte 
guere  d’autres  5c  M.  de  la  Grenée  l’ainé, 


(i)  «  Si  j’obferve  ces  petits  défauts  des  ouvrages 
■s?  de  M.  de  la  Grenée  l’aine  ,  ce  n’eft  qu’atin  qu’il 
•3  y  ait  une  parité  encore  plus  abfolue  entre  cet 
Artifte  &  le  fameux  Albane  ,  à  qui  on  l’a  cora- 
■ao  paré  avec  tant  de  raifon.  Puilqu’on  s’eft  permis 
«a  d’aflimiler  un  Maître  moderne  à  un  ancien  3 
sa  j’oferai  dire  que  la  eomparaifon  tourneroit  à  la: 
a?  gloire  de  F  Artifte  François  à  beaucoup  d’égards  » 
33  &  que  ce  n’eft  que  par  la  beauté  de  fes  têtes  que 
a»  l’Italien  peut  l’emporter.  33 

Ce  jugement  eft  tiré  d’une  broenure ,  ayant; 
pour  titre  ,  Observations  fur  les  ouvrages  expofes- 
au  J allon  du  Louvre  >  ou  Lettre  à  M.  le  Comte: 
de  ***  ,  qui  parut  en  177^  ,  attribuées  a  un  fteur 
Colfon,  brocanteur  j  barbouilleur  de  toile  &  de 
papier,  mais  difant  des  choies  judicieufes ,  fur- 
tout  quand  il  parle  d’après  les  connoideurs ,  comx&£ 
SB  cette  Gccaûan  x  où  c’elt  l’avis  gé  net  ah 
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dont  il  s’agit,  eft  déjà  loin  de  cet  âge 
aimable.  Il  a  voulu  rendre  cette  fois  la 
grandeur  d’ame  de  Fabricius ,  refufant  les 
préfens  que  Pyrrhus  lui  envoie  (i).  L’idée 
eft  belle  aiTurément  ,  mais  exigeoit  une 
élévation  de  penfées  dont  l’Auteur  n  etoit 
pas  fufceptible.  Il  a  mieux  cara&érifé 
l’AmbalTadeur  du  Roi  d’Epire  ,  qu’on 
fuppofe  être  Cynéas ,  parce  que  ce  per- 
fonnage  devoit  avoir  un  air  de  candeur  &C 
de  féduétion  en  même  tems ,  dans  le 
genre  de  poéfie  du  Peintre.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  Romain  ,  dont  il  falloir  plus 
exprimer  l’aélion  par  le  mouvement  de 
lame  que  par  le  repoulTement  de  la  main 
allongée.  Au  lieu  de  l’indignation  qu’on 
s’attend  à  remarquer  aux  plus  haut  degré 
fur  fa  phyfionomie  ,  on  n’y  lit  que  de 
l’humeur  :  ce  n’eft  point  le  courroux  d’un 
héros  ;  c’eft  un  air  boudeur  &  maullade  , 
le  refus  ne  fe  détermine  que  par  la 
roideur  du  bras  ;  gefticulation  forcée,  qui 
fent  plus  le  Rhéteur  que  le  grand  homme* 
Malgré  ce  que  j’ai  dit,  Milord,  M.  de 
la  Grenée  fe  foutient  dansfes  produâions, 
plus  riantes  ôc  plus  légères  }  mais  je  pré- 


(i)  Tableau  de  dix  pieds 
large,  pour  le  Roi, 


de  haut  lut  huit  de 
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fere  à  tous  les  tableaux  de  cette  efpece 
qu’il  a  expofés  cette  année  ,  un  de  1773  , 
que  j’ai  vu,  je  ne  me  rappelle  pas  où , 
qui  m’a  charmé  :  c’eft  une  allégorie  de  la 
paix  ,  dont  l’idée  eft  délicieufe.  Vous  vous 
rappeliez  ce  joli  diftique  latin  : 

' S,  filins  in  galeà  nidum  fecere  columbœ  ;  . 

Apparet  Afarti  quant  fit  arnica  Venus. 

C’en  eft  la  traduction  fidele.  Tandis 
que  la  DéeiTe  des  amours  reçoit  le  Dieu 
de  la  guerre  entre  fes  bras,  des  colombes 
font  leur  nid  dans  fon  cafque.  Je  voudrois 
feulement  que  le  Mars ,  fans  être  moins 
mâle,  fe  reffentît  plus  du  moment  où  i! 
fe  trouve.  En  général ,  T  A  r  t  ï  if  e  ,  qui  excelle 
à  rendre  les  beaux  corps  de  femme,  ne 
prononce  pasaufîî  bien  les  mufcies  vigou¬ 
reux  de  fes  héros. 

Encore  un  Sculpteur ,  Milord  ,  8c  un 
bon  ,  car  il  n’en  eft  guere  que  de  cette 
efpece  à  l’Académie  ,  &  îa  génération 
aàueîle  des  Artiftes  en  ce  genre  ne  dé¬ 
généré  point  de  la  première  \  on  ne  peut 
leur  oppofer  de  rivaux  que  parmi  les  an? 
ciens  de  la  nation  Italienne  (1).  M.  Pajou  9 
vraiment  digne  d'être  Profeffeur  (2)  * 


(1  /  J  g -m  nt  des  Di.ilogu.es  fur  la  peinture. 

(i)  M.  Belle  e!t  fur  i.a  iilte  avant  lui  5  mais  je 
le  palfc  comme  un  Payfage  médiocre  j.  &  dout.oa 
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puifqu’il  appuie  Tes  préceptes  de  l’exem¬ 
ple ,  8t  qu’il  le  fait  fréquemment  &  bien,, 
n’a  cependant  pas  autant  réufîi  qu’on  s’y 
attendoit,  dans  la  fia  tue  de  Defcartes , 
dont  il  étoit  chargé  (i).  On  trouve  qu’il  a 
totalement  manqué  l’exprefîîon  de  fora 
fujet  rêvant  à  la  SuifTe,  bien  loin  de  frapper 
le  fpeéfateur  par  les  conceptions  fortes 
d’un  Philofophe  fabriquant  le  monde  dans 
fon  imagination.  J’ai  été  voir  au  jardin  du 
Roi  la  fiatue  de  M.  de  Buffon,  du  même 
Artifte ,  qu’on  y  a  pofée  ,  &  qu’on  com¬ 
mence  à  laiffer  regarder  (2)  au  public  ; 
quoiqu’elle  foit  mal  placée,  au  pied  d'un 
efcalier  dans  un  vellibule  étroit,  où  elle 
manque  du  point  d’optique  néceifaire  à 
ce  monument  coloifal ,  j’en  ai  été  beau*-, 

j 
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ne  parle  p’us.  Mje  Buon  de  Sr.  Julien  défavoue- 
roit  aujour  d’hui  le  jugement  qu'il  en  portoit  en 
1748.  «  On  ne  fauruit  mieux  entendre  !e  payfage  , 
33  &  fur- tout  le  rendre  avec  plus  de  v.r.té  qu'il 
»  le  fait,  n 

(ij  Une  des  quatre  ordonnées  pour  le  R.oi  : 
ftatue  de  6  pieds  d**  proportion. 

(  1  }  Cette  flatue  en  marbre  ,  exécutée  aux  dé¬ 
pens  de  S.  M.  avoit  été  commandée  par  Louis  XV  * 
à  l’infçu  de  M  de  Buffon  ,  c’étoit  un  hommage 
que  le  Monarque  vouloit  rendre  au  grand  homme ï 
elle  eft  placée  au  bas  de  i’eicaüei:  du  cabinet  d’hii- 
toire  naturelle» 
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coup  plus  content.  L’auteur  de  î’hifioîre 
naturelle  eft  debout,  dans  l’attitude  d’un 
homme  qui  compofe.  Le  génie  enflamme 
fa  figure  ,  pleine  de  nobleffe  5  il  tient 
d’une  main  un  poinçon  ,  de  l’autre  un 
rouleau,  luivant  le  cofiume  antique:  les 
attributs  qui  l’accompagnent,  indiquent 
le  genre  de  fes  occupations ,  5c  un  globe 
auprès  de  lui  défigne  la  nature  entière  9 
foumife  à  fon  examen  :  il  régné  dans  cet 
ouvrage  un  grand  cara&ere.  M.  Pajou  , 
très-fécond  dans  fon  art  (1),  eft  en  outre 
un  favant  $  ce  qui  lui  a  valu  une  place  à 
l’Académie  des  Belles-Lettres ,  dont  il  eft 
en  même  tems  deffinateur. 

Pour  le  petit  Briard ,  ainfi  que  le  qua¬ 
lifient  fes  confrères  (1) ,  il  craint  la  cri¬ 
tique  en  diable,  &  n’a  garde  de  s’y  expo- 
fer.  Il  ne  met  plus  de  tableaux  au  fallon 
depuis  long  tems  ;  il  s’efl  attaché  à  ma¬ 
dame  du  Barri  dans  le  tems  de  fa  faveur  5 
il  a  travaillé  pour  Lucienne.  Là ,  point 
de  cenfure  :  il  reçoit  des  éloges  &  de 


(  1  )  On  voyoit  encore  au  falîon  plufieurs  autres  * 
ouvrages  de  M.  Pajou.  Une  figure  de  Mercure  re- 
préfencant  le  commerce  ,  un  bulle  du  Roi  ,  trois 
buttes  en  marbre  ,  &  plufieurs autres  en  terre  cuite 
&  deux  defiins  de  payfage  à  l’encre  de  la  Chine, 

(2  )  Suivant  les  Dialogues  fur  la  peinture» 
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fargent,  c'eft  bien  doux.  Il  a  peint  au® 
le  plafond  de  la  falle  de  Verfailîes.  11  en- 
chantoit  le  feu  Roi  8c  fes  favoris,  linges 
du  maître  :  on  n’avoit  des  yeux  que  pour 
lui,  ce  qui  faifoit  taire  les  jaloux  *,  c’étoic 
véritablement  un  enfant  gâté  de  la  Cour  : 
le  moyen  de  braver  enfuite  un  public 
févere  ! 

Au  contraire  ,  M.  Wanloo ,  curieux  de 
foutenir  un  nom  célébré  dans  la  pein¬ 
ture  (i)  ,  g>c  de  remplir  les  devoirs  de  fou 
état ,  ne  lailTe  palTer  aucun  fallon  fans 
produire  des  fruits  de  fon  travail.  J’aime 
allez  fon  morceau  de  l'Aurore  8c  Céphale  7 
dont  il  étoit  chargé  cette  année  pour  le 
Roi  (i).  La  Déeffe  eft  fraîche,  amoureufe 
&.  féduifante  \  mais  on  ne  pourrait  fe  per- 
fuader  qu’elle  puilTe  enlever  un  chalfeur 
très  corfé  ,  5c  qui  pefe  lourdement  encore 
fur  la  terre.  Elle  eft  fur  un  nuage  qui  a 
trop  de  conlîftance,  6c,  en  générai  ,  ce 
fujet  n’eft  pas  gai,  léger  6c  vaporeux 9 
comme  il  devroit  l’être. 


(i  )  Il  eft  frere  du  fameux  Wanloo,  Peintre 
du  Roi  de  France  &  le  premier  qui  ait  confervc 
le  goût  fain  ie  l'antique  ,  au  milieu  de  la  conta¬ 
gion  générale.  Il  y  avoir  encore  le  Wanloo  d:E.&- 
pagne,  médiocre. 

(ij  Tableau  de  7  pieds  de  large  fur  10  de  liaat- 
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Il  eft  fâcheux  qu’on  reproche  à  M.  Bd -  • 
chdier ,  bien  des  chofes  qui  diminuent  de 
beaucoup  fon  mérite  ,  ôt  le  rendent  in¬ 
digne  du  Profeflorat.  Dès  1750,  on  l’an- 
nonçoit  comme  donnant  de  grandes  ef- 
pérances  pour  le  genre  â'Oudry  (1)  ^  on 
lui  trouvoit  feulement  une  exa&itude  h 
minutieufe  ,  qu’elie  dégénéroit  en  froi¬ 
deur  :  on  l’exhortoit  à  fe  départir  de  la 
patience  des  Gcrard- duw ,  &  autres  Fla¬ 
mands  ou  Hollandois  ,  pour  fe  livrer 
davantage  à  fa  verve ,  &  Ton  lui  promet- 
toit  d’atteindre  fon  Rival  (1).  En  1755, 
on  le  décidoit  très  en  état  de  remplacer 
ce  maître  qu’on  venoit  de  perdre  ,  avec 
la  différence  que  le  nouveau  la  Fontaine 
traitoit  mieux  les  Payfages  ,  qu'il  faifoit 
•reverdir  les  plantes  avec  plus  de  vérité. 
O  n  citoit  un  certain  loup  renverf: ,  comme, 
peut-être  ,  ce  qui  avoir  été  fait  de  plus 
vivant  dans  le  genre  des  animaux  (3).  Il 
paroît  que  F  Amibe  ambitieux  a  voulu 
s’élever  au  deflus  de  fon  talent,  &  monter 


(1)  Fameux  peintre  d’animaux  ,  mort  il  y  a 
14  ou  15  ans. 

(1)  Jugement  de  M.  le  Baron  de  Sr.  Julien, 
dans  fes  lattes  fur  la  peinture  à  un  amateur. 

(  )  Jugement  de  M.  le  Baron  de  Sr.  Julien,* 
dans  fa  lettre  à  un  partifan  du  ion  goût. 
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au  premier  rang,  en  fe  faifant  admettre 
à  l’Académie  commè  Peintre  d’hiftoire  $ 
mais  ne  pouvant  exécuter  fon  tabieau  de 
réception  ,  M.  Pierre  avoît  eu  la  charité 
de  le  faire  pour  lui  :  l’anonyme  (i),  moins 
charitable  que  celui-ci,  qui  révélé  l’anec¬ 
dote,  outre  ce  plagiat,  licite  du  moins, 
ÔC  fait  de  concert  avec  le  propriétaire  , 
l’accufe  d’autres  plus  odieux  d’avoir  dif- 
puté  au  Comte  de  Caylus  la  découverte 
de  la  peinture  encauftique  (i)  ,  ÔC  de 
s’attribuer  l’invention  de  1  etablilTement  de 
Y  école  gratuite  de  deffein  ,  dont  il  n’avoit 
fait  que  piller  le  pian  dans  notre  Gentle¬ 
man  s  Magafine  (3)  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  dans  une  traduélion  françoife  qui 
en  avoit  paru  peu  après  (4).  Il  ne  fera 


(1)  L’auteur  des  dialogues  fur  la  peinture ,  fep- 
tieme  dialogue. 

(2.)  Façon  de  peindre  avec  des  couleurs  délayées 
dans  la  cire  fondue.  Dans  l’afiemblée  publique  de 
l’académie  des  belles-lettres  pour  la  rentrée  de  la 
St.  Martin  17 54  ,  M.  le  Comte  de  Caylus  préfenta 
une  Minerve  dans  le  goût  antique  ,  peinte  de  cette 
maniéré  ,  &  prétendit  que  c’étoit  l’encauftique  des 
anciens  :  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu’il 
parut  une  brochure  dans  laquelle  on  revendiquoit 
la  découverte  pour  M.  Bachelier. 

(3)  Du  mois  d’Août  1746. 

(4)  Par  M.  Ferrand  dç  ^jonthelon.  Cette  tra¬ 
duction  fut  imprimée  à  Paris  la  même  année  1746» 
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point  hors  de  propos,  Milord,  de  vous 
faire  ici  une  pctité  digreiïîon  fur  cette 
école. 

L’inhitution  dont  il  s’agit ,  date  d’en^ 
viron  quinze  ans  (i)  5  elle  eh:  due  aux 
foins  du  Lieutenant  général  de  Police 
d’alors ,  M.  de  Sarrines.  Elle  eh  fondée 
en  faveur  des  métiers  pour  1500  éleves, 
à  qui  l’on  enfeigne  les  principes  élémen¬ 
taires  de  la  géométrie  pratique  ,  de  l’ar- 
chitedhire  ,  de  la  coupe  des  pierres ,  de 
la  perfpe&ive  ,  8c  des  différentes  parties 
du  deffein  ,  comme  figures  ,  animaux  , 
heurs  &C  ornemens  \  elle  eh  régie  par  un 
bureau  d’adminihration  à  perpétuité ,  fous 
la  préfidence  des  fucceffeurs  de  ce  Ma* 
gihrat  patriote. 

M.  le  Noir,  marchant  dignement  fur 
les  traces  de  fon  prédéceffeur ,  n’a  pas  eu 
moins  à  cœur  de  foutenir  l’école  gratuite 
de  deffein  }  il  l’a  confoîidée  en  follicitant 
en  1776  des  lettres-patentes  qui  pour-* 
voient  complètement  à  fa  dotation ,  8C 
il  a  obtenu  un  chef  lieu  (1),  où  fe  raf- 
femblent  tous  les  genres  d’inhruéfions 


(1)  L’Ecole  royale  gratuite  de  ddlin  a  été  fon¬ 
dée  en  17  67. 

(z)  Rue  des  Cordeliers,  où  étoient  autrefois 
les  .écoles  de  chirurgie. 
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élémentaires  propres  aux  arts  mécha ni¬ 
ques  auxquels  font  attachés  les’fujets  qu’on 
y  reçoit.  11  porte  plus  loin  fes  vues  Si  fcm 
attention  :  gémiffant  fur  la  perte  du  terns, 
les  fatigues  Si.  les  rifques  qu’occafionent 
à  ces  enfans  les  difïances  qu’ils  ont  à  par¬ 
courir,  foit  pour  établir  l’ordre  de  leur 
admifîion  aux  exercices  de  l’école,  foit 
pour  recevoir  aux  différentes  époques  les 
objets  que  la  munificence  des  fondateurs 
a  deilinés  pour  faciliter  leurs  travaux  >•,  il 
s’occupe  à  vaincre  les  obflacles  qui  s’oppo- 
fentà  la  réunion  des  détails  les  plus  eilen- 
tiels  de  radminifîration  dans  le  lieu  con- 
facré  à  leurs  études,  en  forte  qu’ils  foient 
bientôt  fans  interruption  immédiatement 
placés  fous  les  yeux  de  ceux  qui  doivent 
les  inftruire  ,  les  furveiller  Si  les  récom- 
penfer. 

En  outre ,  il  y  a  de  grands  Si  de  petits 
prix  fondés  pour  ceux  qui  fe  diflinguenr. 
La  diflribution  en  eft  marquée  par  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  folemnelle.  Elle  fe 
fait  aux  Tuilleries ,  devant  les  divers  mem¬ 
bres  du  bureau  d’adminiftration  ,  où  ne 
dédaignent  pas  d’entrer  les  plus  grands 
Seigneurs,  &  devant  une  foule  confidé- 
rable  de  citoyens  de  tous  les  ordres.  C’efë 
i-îe  Préfident  qui  couronne  le  vainqueur, 
en  l’embraflant ,  au  bruit  des  fanfares 
des  acclamations  du  public* 
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Telle  eft,  Milord  ,  l’Ecole  royale  gra¬ 
tuite  de  déficit!  ,  à  laquelle  on  voudroit 
joindre  une  explication  d’ouvrages  capa¬ 
bles  d’entretenir  le  bon  goût  dans  l’orfè¬ 
vrerie .  les  bijous ,  meubles  &  ornem’ens, 
pour  lequel  la  France  eft  citée  avec  tant 
de  raifon.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’excellent 
&  l’excellentifllme  Bachelier,  comme  le 
qualifie  par  dérifion  l’auteur  des  dialogues 
fur  la  peinture  ,  à  titre  de  récompenfe  de 
fa  prétendue  invention,  s’eft  fait  colloquer 
Directeur  de  l’Ecole  royale  gratuite  de 
deftein.  Î1  y  préficle  en  defpote  ,  8r  fous 
prétexte  de  fes  fondions  plus  fublimes , 
dédaigne  le  mécanifme  de  fon  art.  Si  s’eft: 
abfolument  écîipfé  du  fallon. 

Reprenez  votre  lifte  ,  Milord  ,  &  vous 
y  compterez  pour  onzième  Profefteur 
M.  Caffiéri,  vraiment  excellent  5c  excel- 
lentiflime,  titres  que  perfonne  ne  lui  con- 
tefte.  Entre  fes  ouvrages  expofés  cette 
année ,  on  remarque  le  bufte  de  Benjamin 
Franklin,  nommé  dans  le  livret  en  routes 
lettres,  ce  qui  annonce  qu’il  commence 
à  fortir  de  fon  obfcurité,  &  a  l’efpoir  de 
figurer  bientôt  à  fon  rang.  Au  furplus,  fur 
cette  figure  vraiment  pittorefque,  l’artifte 
a  fu  très-bien  réunir  la  douceur,  la  féré- 
mité  d’un  fage  Philantrope  ,  aux  mouve¬ 
ment  d’indignation  d’un  fier  Infurgent, 
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révolté  contre  la  détcihtble  politique  de 
nos  Miniftres ,  &  la  guerre  barbare.  8c 
dénaturée  de  nos  Généraux. 

On  ne  doute  pas  que  le  defleu^  du 
tombeau  d’un  Général ,  demandé  à  1  Ar- 
tifte  ,  &  qu’il  exécute  a&uellement  eu 
marbre  (i) ,  ne  lui  ait  été  commande  par 
les  Agens  de  l’Amérique,  &C  Ion  mur¬ 
mure  contre  la  réticence  injurieufe  avec 
laquelle  on  cache  le  nom  du  héros, .parce 
qu’on  fuppofe  que  c’eld  une  foibleiîe  du 
gouvernement,  qui,  fans  doute,  1  a  dé¬ 
fendu  pour  ne  pas  nous  déplaire.  C  eit 
une  de  ces  petites  complaifances-  mifé- 
râbles  ,  dont  il  voudroit  que  nous^  lui 
fuflions  gré ,  en  dilTimulant  des  procédés  ^ 
autrement  graves  ôC  vraiment  hoftiles.  On 
juge  qu’il  eft  defliné  au  General  Montgo¬ 
mery,  mort  en  Canada  de  Tes  blellures , 
entre  les  bras  d’Arnold,  qui  lui  a  iuccédé. 
L’efquifle ,  digne  de  l’antique ,  eft  d’une 
(implicite  noble  ,  comme  les  vertus  de 
celui  dont  le  monument  doit  perpétuer  le 

fouvenir  8C  la  gloire. 

Le  nom  du  dernier  réveillera  de  gran¬ 
des  idées  chez  vous*,  il  n’eft  pas  que  vous 
n’ayez  oui  parler  de  M.  Doyen,  comme 


(  i  )  Il  a  dix  pieds  de  haut  fur  cinq  de  large. 


¥ 
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premier  Peintre  d’hifioire  a£hîeî.  Un 
amateur  des  plus  diftingués  difoit  de  lui 
«n  1767  (1)  :  «  Le  chef-d’œuvre  de 
»  M.  Doyen  emporte  la  palme  fans  con- 
»  tredit.  C’eft  le  premier  tableau  qu’on 
»  remarque  en  entrant}  en  forçant,  c’eft 
»  le  dernier  qu’on  regarde  encore  :  il  fixe 
5)  tous  les  yeux  }  l’artifte  ,  l’amateur  , 
*>  l’ignorant  fe  réunifient  pour  l’admirer. 
»  Le* Peintre  ,  comme  Calypfo  au  milieu 
»  de  fes  Nymphes  ,  s’élève  entre  fes 
»  rivaux,  &  les  lai  (Te  bien  au  deifous  de 
»  lui.  -»  Eh  bien  1  aujourd’hui  le  feul 
tableau  qu’il  ait  mis  au  faiion  ,  n’ell  propre 
qu’à  amufer  par  l’excès  du  ridicule  (2), 
ou  à  faire  gémir  fur  le  fort  de  notre  hu¬ 
manité,  qui  veut  que  le  talent  le  plus 
fubîime  foit  quelquefois  au  deiïbus  du  plus 
médiocre.  Aufii  fes  confrères  regardent-ils 
fbn  ouvrage  avec  une  complaifance  fin- 
guiiere  ,  avec  une  joie  qui  pétille  dans 
leurs  yeux  }  car  à  la  jaloufie  naturelle  du 
métier,  fe  joint  une  déteflation  rare  qu’il 
s’efï  attirée  par  fa  vanité.  Enflé  d’avoir 

(x)  Dans  une  lettre  fur  les  tableaux  expo /es  au 
Louvre  ,  attribuée  à  feu  M.  Bachaumont  ,  &  qu.e 
je  trouve  dans  un  gazetin  de  Bruxelles  ,  du  ii 
Septembre  1767. 

(l)  C'eft  Y  ex  veto  d’un  Cuifinier ,  dédié  à  la 
Vierge  ,  à  Ste.  GeueYieye  &  à  St.  Denis. 
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été  en  intimité  avec  Madame  du  Barri, 
&  conféquemment  avec  Louis  XV,  il 
s’eil  cru  un  perfonnage.  11  s'exprimait 
fur  fes  confrères  avec  une  familiarité  mé- 
prifante  ;  il  ne  ménageoit  perfonne  }  il 
ne  parloit  plus  que  des  grands  de  la  Cour  : 
dans  toutes  fes  converfations ,  il  y  avoit 
toujours  quelque  chofe  que  lui  ôt  le  Roi 
$  etoient  dite. 

Avançons,  Milord,  &£  prenons  les  ad¬ 
joints  à  Profeifeurs,  au  nombre  de  huit. 
J’omets  le  premier  (i),  dont  on  me  voit 
rien  au  fallon  ,  2c  dont  je  n’ai  guere  en¬ 
tendu  parler.  Je  pa(Te  légèrement  fur  le 
fécond  (i)  ,  peu  connu  dans  l’hiitoire  , 
meilleur  dans  le  genre  où  il  ne  brille  pour¬ 
tant  pas  aujourd’hui  :  quant  à  M.  Brenet, 
il  mérite  une  notice  particulière  ,  &  je 
me  fais  un  pîaifîr  de  relever  le  talent 
modelle  8c  dédaigné.  Quand  il  fut  quef- 
tion,  pour  accélérer  les  tableaux  de  l’hif- 
;  toire  de  St.  Louis ,  dont  devoit  être  déco¬ 
rée  la  chapelle  de  l’Ecole  militaire  (3)  , 


(1)  M.  d’Huès. 

(r)  M.  Lépicié.  Son  tableau  pour  le  Roi  ,  re¬ 
présentant  le  courage  de  Porcia  ,  fille  de  Caton  , 
femme  de  Brutus  ,  quoique  médiocre  >  a  plus  de 
mérite  qu’on  ffauroit  cru. 

(3)  Il  y  avoir  onze  tableaux  à  faire  ,  &  ils  dé¬ 
voient  être  prêts  pour  le  fallon  de  1773» 
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d'en  répartir  les  fujets  à  autant  de  Pein¬ 
tres  ,  ce  qui  dépendent  du  premier  ,  de 
M.  Pierre  ,  M.  Brenet  fe  préfenta  hum¬ 
blement  \  mais  il  l’éconduifît  bien  loin, 
&  avec  beaucoup  de  dureté.  Ce  ne  fut 
qu’à  force  de  follicitations  des  prote&eurs 
de  ce  pauvre  diable  ,  &  forcé  par  l’ur¬ 
gence  des  circonftances ,  que,  faute  d’au¬ 
tres  ,  il  l’admit  au  concours.  Durant  cet 
intervalle  ,  M.  Pierre  étoit  fur  les  épines  ; 
il  s’exeufoit  envers  tout  le  monde  :  il  pro- 
teftoit  n’avoir  cédé  qu’à  l’importunité,  en 
nommant  M.  Brenet  ;  qu’il  ne  répondoit 
pas  du  fuccès. . . .  Qu’eft-il  arrivé  ?  c’elt 
que,  fans  que  M.  Pierre  s’en  doutât,  le 
tableau  de  M.  Brenet  s’ed  trouvé  être  le 
meilleur  (i).  Depuis  lors,  cet  artifte  ,  qui 
a  peu  de  verve  ,  mais  fage  ,  correét , 
favant,  laborieux,  a  foutenu  fa  réputa¬ 
tion  ,  6c  ell  monté  aux  honneurs  :  il  ell 
actuellement  le  plus  occupé  dans  le  grand 
genre  (i). 


(i)  Le  fix jet  eft  la  réception  des  A mbajfadeurs 
envoyés  à  St.  Louis  par  le  vieux  la  Montagne  en 

(i)  Il  a  traité  cette  année  pour  le  Roi  deux 
grands  tableaux  ,  le  premier  ,  Les  honneurs  rendus 
au  Connétable  Duguefclin  ,  de  dix  pieds  de  haut 
fur  fept  de  large.  Le  fécond ,  V Agriculteur  Ro¬ 
main  }  de  dix  pieds  carrés. 


■Son  volÏÏn  n’a  pas  eu  autant  dô  peine  à' 
[percer  $  il  a  avancé  dans  \a  carrière  à  pas 
e  S€anc  ?  8t  reçu  Sculpteur  académicien 
®n  1 77  3  :  ü  eft  déjà  au  rang  dé  s  Officiers. 
Auffi  ce  M.  Bridan  eft  un  vigoureux 
nomme  5  il  eil  changé  d’une  ftarue  en 
marbre  pour  le  Roi,  dont  on  voit  cette 
année  le  modèle  en  plâtre  :  c'ejl  Vulcain 
présentant  à  Vénus  les  armes  d’Enée ,  êC 
Ion  admire  la  charpente  du  corps  de  ce 
Dieu  ouvrier,  dont  les  méplats  (i),  partie 

P  difficile, du  mécanifme  de  Part,  excitent 
ur-tout  l’attention  des  Aniftes ,  par  une 
parfaite  imitation  de  la  nature. 

M.  du  Rameau  ,  qui  fuccede  au  Scuîp- 
feur ,  n’a  pas  fait  une  fortune  moins  ra¬ 
pide  :  auffi  efl-ce  un  éleve  de  M.  Pierre  5 
nais  éleve  qm  vaut  mieux  que  fon  Pro- 
é^feur ,  au  gré  de  certains  amateurs ,  qui 
anteat  fon  agencement,  Tes  cara&er es, 
3n  deffiein  hardi ,  &  lui  reprochent  en 
iême  tems  une  couleur  fa&ice  &  exa¬ 
érée  ,  qui  gâte  tout  ce  qu’il  a  de  .bon  (2). 
‘oyr  moi,  je  fuis  très-mécontent  de  fôa 

\  '*•  r~i 

(1)  Terme  de  l’art  par  lequel  on  cataftérifé  les 
evures  ou  bouffi/Jures  de  la  peau  en  certaines 
mies  ciu  corps. 

f  t)  C  eft  l'avis  de  l'Auteur  des  dialoge». 
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tableau  pour  le  Roi  (1)9  dont  la  compo¬ 
sition  me  Terrible  tres-’defeâiieufe  3  6c  5 
autant  que  j’ai  pu  le  recueillir  ,  c  étoit 
affez  l’avis  général  du  Talion, 

Je  donnerai  une  leçon  à  M.  Gois  9 
quoique  adjoint  à  Profeffeur  .,  Tur  Ton 
Chancelier  de  f  Hôpital  (i) ,  6c  je  le  crois 
affez  grand  homme  pour  me  pardonner 
cette  liberté.  11  annonçoit  dans  le  livret  (3) 
avoir  choili  le  moment  le  plus  intéreffant5 
celui  où  ce  chef  de  la  jultice  ,  exilé  dans 
fbn  château ,  apprenant  que  les  ennemis 
ve noient  pour  l’afTafîlner  9  loin  de  s  emou* * 
voir,  commanda  d’ouvrir  toutes  les  per¬ 
les  *,  &  Ton  intention  n’eft  point  du  tou' 
tendue  Le  Tublime  de  ce  héros  patriote 
n’eil  nullement  exprimé  Tur  Ta  figure  ,  qu 
n’offre  que  de  l’indifférence  ou  de  l’ira 
paflibiLité  -,  ce  qui  y  ajoute  même  di 
puéril  ,  c’eft  une  innovation  qu’ira  re 
gardée  comme  une  fineffe  favante^  2 
hardie  dans  l’exécution ,  qui  peut  letr 

•*  ■"  '  . . . 

(1  )  La  Continence  de  Bayard,  tableau  de  di 
pieds  de  haut  fur  fept  de  large. 

*  (i)  Statue  de  6  pieds  de  proportion  ,  exécute 

gn  marbre  •  pour  le  Roi. 

(3)  Catalogue  où  font  numéroté  tous  les  01 
vrages  expofés  au  fallon  ,  avec  les  noms  des  ai 
um  &  l’ explication  des  fujets, 
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aux  yeux  des  gens  de  l’art,  mais  qui  eft- 
iurement  mal-adroite.  Au  premier  coup- 
1  œil  ?  on  croit  le  Chancelier  manchot  t 
»our  retrouver  fa  main  gauohe  ,  on  eft 
Migé  d’aller  la  chercher  par  derrière  * 
u  elle  eft  occupée  a  re  trou  fier  fa  fîmarre, 
elle  peu  noble  ,  6c  fur-tout  dans  un 
areil  moment.  Si  l’on  regarde  enfuite 
fs  pieds ,  on  remarque  le  droit  foulevé 
rveclégéreté,  comme  s’il  âlloit  faire  un 
|3S  de  danfe  ;  autre  gaucherie  qui  ne  va 
bint  a  la  gravité  du  perfonnage.  Du 
îfte,  on  ne  peut  qu’applaudir  à  fexécu- 
bn ,  foit  de  la  tête ,  fait  de  la  plomb  du 
>rps ,  foit  des  draperies ,  fous  lefquelles 
1  parfaitement  le  nu.  On  eft  fâché 
*  vp*r  ^^’un  fi  habile  homme  ait  plus 
ngé  à  faire  briller  fon  cifeau  que  fon 
talligence. 

M.  la  Grenee  le  jeune,  tandis  que  fort 
Pé  bai^e  ^  monte  ÔC  fe  foutiendra  plus 
ig-tems,  en  ce  que  fon  talent,  quoique 
lalogue  à  celui  de  fon  Frere ,  inférieur 
ur  les  grâces  ,  a  plus  de  vigueur  6c 
‘tendue.  Son  St.  Jérôme  le  prouve  , 
vam  les  amateurs  que  j’ai  confultés  5 
y  retrouvent  ce  nerf ,  cette  favante 
^noiftance  de  l’anatomie  qu*ils  a  voient 
à  découverts  dans  fon  tableau  de 
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THiver  (r).  Tl  eft  fécond  aujourd'hui  et 
fuiets  agréables.  Entre  douze  qu’or 
compte  au  fallon  ,  fon  Télémaque ,  racon 
tant  fes  aventures  à  Calypfo  ,  paroît  reu 
nir  tous  les  fuffrages.  La  candeur  dt 
jeune  Prince  ,  la  fageffe  St  la  prudeno 
de  Mentor ,  la  curiofité  participant  de,, 
de  la  palïion  qui  s’allume  dans  le  cœur  di 
Calypfo  ,  désignent  chaque  perfonnag* 
dans  le  degré  convenable.  Il  n  elt  pa 
iufqua  la  Nymphe  Eucharis  qui  ,  plu 
fpécialement  caractérifée  entre  fes  cou 
pagnes  ,  laifle  prévoir  qu’elle  jouer 
bientôt  un  rôle  entre  les  adeurs  princ 
paux.  Toute  cette  compofitton  elt  eha: 
mante ,  pleine  d’intérêt ,  bien  empatee 
d'un  coloris  excellent,  fauf  le  ciel,  lour 
gl  d'un  bleu  d’empois  ,  St  les  arbres  du 
verd  fec  ,  noir  ,  8t  dont  les  feuilles ,  fat 
aucun  jeu  ,  femblent  collées ,  ne  au 
qu’une  maffe  morte.  Sa  Bergere  alla 
tant  fon  fils  pendant  que  fon  Berger  i 
contemple ,  eft  d’un  faire  fupeneur  ,  i 
pinceau  le  plus  tendre  8t  le  plus  moeleu 
'Peut-être  y  a-t-il  trop  de  noblefle  dans 
tête  de  la  femme ,  qui  n’a  rien  de 
rufticité  4  e  ^on 


,{i)  Expofé  au  Mon  de  17 7 -b 
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Ce  même  Artiffe  a  expofé  quantité  de 
deffeins ,  dont  un  attife  les  plaifans  6C 
les  fait  rire.  Ce  font  des  Anges  ramàffant 
les  corps  des  enfans  innocens*,  pour  les 
empêcher  d’être  dévorés  par  les  chiens. 
Il  faut  convenir  qu’il  n’eft  guère  poffibie 
de  pouffer  plus  loin-  un  délire  myflique  , 
de  rencontrer  une  image  à  la  fois  auffi’ 
puérile  auffi  dégoûtante  (i). 

Vous  ne  trouverez  qu’un  feul  Profeffeur 
pour  la  perfpe&ive,  quoique  cette  partie 
difficile  femble  exiger  de  longues  8c  fré¬ 
quentes  études.  M.  Challes ,  qui  eff  chargé'' 
de  cette  fonéHon,  a  en  outre  le  titre  de 
Peintre  &  Deffinateur  de  la  chambre  du- 
Roi ,  ce  qui  lui  vaut  l’honneur  d4être  bardé1 
du  cordon  noir.  Il  a  compofé  autrefois 
des  tableaux  qui  n’étoient  pas  fans  mé- 
dte  ;  mais,  depuis  long-tems ,  à  l’exem¬ 
ple  de  beaucoup  de  fes  confrères,  tour¬ 
nant  fes  vues  du  côté  de  l’utile,  ils’eft 
*oué  à  la  décoration.  11  travaille  pour  les 


fi)  jLe  huitième  adjoint  à  ProfefTeur  eft  M. 
Cauchy ,  Sculpteur  de  réputation  fans  doute, 
fuifqu’ii  avoit  été  chargé  de  la  ftatue  de  Sully  ' 
|our  te  Roi  :  mais  ,  comme  on  n’en  a  pas  para 
lon-tent  ,  &  que  jeme  connois  aucun  autre  oâ-* 
rage  de  cct  Artifte,.je  le  lai/Te  à  fa  place, 
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me Mî  (  i  )  ,  pour  les  catafalques.  Sâ, 
femme  ,  fille  du  fameux  Nattier  (  i  ) 
donnant  dans  le  bel  efprit,  le  fécondé  y 

imagine  les  devifes.  Entre  autres  ou¬ 
vrages  de  cet  Artifte,  la  chaire  à  prêcher 
de  St.  Koch  eff  renommée  pour  fon  goût 
bizarre  5c  propfiane  ,  ce  qui  lui  a  attiré, 
dans  le  rems  beaucoup  de  plaifanteries 
&  de  ridicule  (3). 

Je  ne  fais,  Milord  ,  pourquoi  entre- 
les  Officiers  que  nous  avons  parcourus 
jufqu’à  préfent ,  il  ne  fe  trouve  aucuns 
Graveur  j  feroit-ce  parce  qu’ils- ne  fout- 
cenfés  admis  à  l’Académie  que  comme; 
des  accefFoires  ,  des  Artiftes  en  fous- 
ordre,  ne  travaillant  que  d’après  les  Peiu- 
très  &  les  Sculpteurs ,  me  vivant  que  de- 
leur  efprit  ?  Il  efi  certain  qu’ihn’en  efV 
fait  aucune  mention  dans  la  nouvelle 
déclaration,  Sc  qu’ils  ne  font  pas  même 
énoncés  dans  le  titre  du  catalogue,  quE 


(1)  On  appelle  aînfi  certains  Officiers  de  finan¬ 
ces  charges  des  fêtes  de  la  Cour  ,  fous,  le  titré 
à’intcndans  des  menus. 

(1)  Peintre  de  portrairs  ,  mort  ,  que  Greffes 
avoit  qualifié  de  Peintre  des  grâces,  dans  fan  épure 
à  M.  Orry. 

(3)  Il  y  a  encore  un  feul  Profeffeur  danatprïjié  * 
«|ui  eft  ua  M.  Sue  ?  Chirurgien». 


l$e  porte  que  celui  d’ Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture .  Quelle  que  foit 
la  raifoo  de  cette  omiffion  ,  je  ferois  de 
Favis  de  Céfar  qui  aimoit  mieux  être  le 
premier  dans  un  village  que  le  fécond 
dans  Rome  :  je  préféré  un  Graveur  du 
premier  ordre  à  un  Peintre  médiocre.  Je 
fuis  perfuadé  ,  par  exemple  ,  que  M«r 
Roettiers  (i) ,  que  je  trouve  à  la  tête  des 
Confeiliers  ?  ne  fe  troqueroit  pas  contre 
Beaucoup  de  grands  perfonnages  que  je 
vous  ai  nommés*  C’eft  un  artifte  unique 
dans  fon  genre  j’ignore  pourquoi  il  ne 
figure  pas  au  fallon  cette  fois ,  ce  p’eft 
fûrement  pas  faute  de  médailles  dignes' 
de  la  curiofité  du  public.  On  eft  furpris* 
des  allégories  heureufes ,  aufli  finement* 
inventées  qu’agréabîèment  exécutées  9 
dont  fes  ouvrages  forment  une  fuite  pré(i) * * 4 
cieufe  (z).  On  cite  entre  autres  fa  mé-- 
dai lie  de  la  Corfe ,  où  le  fujet  a  peut-être* 
le  défaut  d’être  trop  compliqué  ;  mais 


(i)  Graveur  des  médailles  du  Roi,  &  Graveur- 
général  des  monnoies  &  des  chancelleries  de' 

France. 

(z)  Jugement  de  M.  Daudé  de  Joflan,  dans  fa 
lettre  de  M*  Raphaël  le  jeune  3  de  1771. 
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dont  la  préeifion  de  l’Artifte  a  réparé  la 
confufion  (i). 

Voici,  MiJord ,  encore  deux  Peintres 
qu’on  a  laide  vieillir  dans  la  place  de  Con- 
feiliers,  fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  que 
Peintres  de  portraits.,  dont  une  feule 
tête  vaut  mieux  qu’un  tableau  entier 
d’hifloire  de  la  plupart  de  ceux  qui  les 
®nt  déprimés.  Le  plus  ancien,  M.  Char¬ 
din,  étonnoit  de  nouveau  au  fallon  der¬ 
nier  ,  par  trois  têtes  au  paflel  (z)  d’une 
facilité,  d’une  légéreté  de  crayon,  digne 
d’un  Artille  à  la  fleur  de  l’âge*. Il  régnoir 
fur  Ja  figure  de  la  femme  une  fraîcheur.* 
de  coloris  «vec  lequel  contraftoit  mer- 
veilleufement  le  ton  vigoureux  de  la 
carnation  de  l’homme  ,  ÔC  fa  main  fûre 
ne  s’étoit  jamais  méprife  en  rien.  Enfin  r 
fon  faire  magique  étoit  toujours  fier  8c 
de  la  plus  grande  hardiefle  (j).  Quant  à 
M.  de  la  Tour ,  il  a  bien  acquis  le  droit 

«puai,!*1  "."'H  — . im*. 

(î)  Jugement  des  lettres fîtr  leSallon  de  3771  , 
attribué  à  feu  M.  Bachaumont. 

(2.)  Le  paftel  eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  des 
couleurs  broyées  :  on  en  compofe  dès  crayons  de 
toute  efpece  dont  on  fe  ferc  pour  peindre  fur  de 
gros  papier. 

(3)  Jugement  du  fieur  Coifon ,  dans  fes  ebfèr- 
vations  de  177 
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de  fe  repofer  :  dès  1748  ,  il  avoit  atteint 
la  perfeàion  de  fon  talent,  5c  un  critique 
févere  lui  adrefloit  ce  quatrain. 

Par  les  tons  raviïïans  d’un  paftel  enchanteur , 
Fafdnant  tous  les  yeux  d’une  commune  erreur. 

Les  chef-d’œuvres  divers  de  ta  main  nohle  &.  fure  , 
Sont  aa  deffus  de  l’art  &.  trompent  la  nature. 

Le  même  Poète  (1)  *  enthoufïafmé  des 
ouvrages  de  M.  Vernet,  fit  alors  des  vers 
qui  vous  en  donneront  une  meilleure  idée 
que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  j  qui 
peuvent  d’ailleurs  fe  rapporter  au  terris 
ancien ,  en  ce  que  tous  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  de  marine  fe  reffemblent.  La 
monotonie  eft  le  feu!  défaut  qu’on  lui 
reproche  affez  généralement  :  des  incen¬ 
dies  8c  des  orages  font  les  grands  événe¬ 
ment  autour  defquels  il  tourne.  Voici  la .* 
defqription  de  l’un  (2.)  :  - 

A  travers  l’épaifleur  d’une  vafle  fumée  , 

L’oeil  y  voit  les  débris  d’une  ville  enflammée  ; 

On  Croit  ouir  la  plainte  S i  les  gémiiTemens 
Le  mille  infortunés  ,  dans  ces  lieux  expirans  : 

Le  -ciel  brûle  des  feux,  dont  «s’y  couvre  la  terre/  - 
En  retrace  l’horreur  dans  les  flots  qu’il  éclaire  j 
Par-tout  enfin,  par-tout,  fur  ce funefte  bord , 


(0  M.  le  Baron  de  St.  Julien. 

(t)  Tableau  de  1 7.4J-,  repréfentant  un  incendie 
quc'Rl..  Vernet.  avoit  envoyé  de  Rome. 
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Êff  peinte  en  traitée  feu  l’image  dé  la  mort 'S  .,  ( 
Là  de  leur  défefpoir  les  meres  accablées  » 

Et  prêtes  à  quitter  leurs  âmes  défolées  , 

Paroiflent  négliger  ,  dans  ce  défordre  affreux  , 
E’inutile  fecours  de  leurs  jours  malheureux. 

Dans  la  fuite  ,  plus  loin  j,  St  trille  St: néce.flaire 
Partageant  fa  douleur »  le  fils  y  fuit  fon  Pere  ; 

Dans  le  lejour  des  morts  tout  femble  l’appeller» 
Mais  il  lui  relie  encore  un  Pere  à,  confoler  , 

La  Peinture  de  l’autre  cfl  pleine  de- 
chaleur  &  de  phiiofophie  (ï). 

Sous-  un  ciel  orageux  qne  la  tempête  excite  , 

La  Mer.  s’enfle  ,  mugit ,  fe  déborde  Si  s’irrite  : 

Mille  flots  bondifl'ans  ,  l’un  fur  l’autre  pouffes, 

Y  hrifent  d’un  vaiffeau  les  débris  fracaffés  , 

Et  font  rentrer  au  fein  de  l’avide  INeptune 
Des  tréfors  criminiels  qu’en  tira  la  fortune. 

Sur  1’h.umide  élément  tout  cede  à  leur  pouvoir, 

Et  la  mort  dans-  leurs  flancs  femble  fe  faire  voir» 
Quelques  infortunés  qu’a  dédaigné  fa  rage, 

Sur  un  roc  efcarpé  contemplent  le.ur  naufrage  ; 

Ils  femhlënî  invoquer,  dans  leur  fort  malheureux  > 
Cette  mort  menaçante,  Sa  qui  s’éloigne  d’eux. 

Ils  détellent ,  hélas  1  ce  aéfir  trop  bizarre 
D’aller  ravir  des  biens  dont  le  ciel  nous  fépare  ; 

De  commettre  au  caprice,  St  des  vents  St  des  flots*. 
Sa  fortune,  fa  vie  ,  St  fur-tout  Ion  repos  : 
D’immoler  dans- l’ardeur  d’une  foif  téméraire  , 

Les  biens  dont  on.  jouit  pour  ceux  que  Von  efperej  , 
Et  de  hâter,  enfin  ,  comme  en  étant  jaloux  , 

Les  effets  d’un  malheur  ,  toujours. trop  près  de  nous! 


(i)  A  l’occafibn  d’un  tableau  de  M.  Ver.net  de 
ï?5o>  ïepréfentaiit  un  orage/ 


.  ,  E  1 ss  3  , . 

Voici  u il  fai  feu r  de  portraits  qifon  eft 
tout  étonné  de  voir  en  fi  bonne  compa¬ 
gnie  ,  5c  /léger  parmi  les  plus  fameux 
maîtres.  C’efl  qu’auffi  il  eft  fupérieur  dans 
fon  genre  $  quoique  vivant ,  il  jouit  déjà 
du  privilège  des  grands  Artifles -morts** 
On  a  fu pp rimé  le  Monjïeur ,  efcorte  des 
noms  vulgaires  ,  6c  l’on  ne  dit  plus  que 
Roflin .  Je  ne  puis  vous  en  parler  d’après 
moi,  puifqu’il  n’a  point  paru  au  concours. 
On  dit  qu’il  deiïlne  très-corre&ement  fes 
figures  ,  qu’il  les  pofe  bien  ,  qu’il  imite 
avec  fuccès  les  étoffes  les  plus  difficiles 
à  rendre  $  mais  qu’il  n’attrape  pas  tou-- 
jours  les  reffernblances  &■  qu’il  hiftorie 
mal  fes  tableaux  ',  quand  il  faut  grouper 
pludeurs  perfonnages.  C’efl  ce  qu’on  a 
critiqué  dans  fon  tableau  du  Roi  de  Suède 
s’entretenant  avec  fes  freres  (i),  qui  lui 
a  valu  cependant  un  argent  immenfe,  ôc 
là  décoration  de  l’ordre  de  Va  fa. 

M.  le  Bas,  Graveur,  obtient,  par  fes 
œuvres,  le  premier  rang  que  lui  donne  fon 
ancienneté.  Sa  vue  du  port  &  de  la  cita¬ 
delle  de  Saint-Pétersbourg  fur  la  Neva  , 
pjife  de  de  (Tus  le  quai  5  près  du  Palais 


(i)  Jugeaient  de  feu  Bacbaumortt,dan$  les  lettres 
faï‘ieiajio4i  de  1771  »  qu’on  -lui  a  attribuées. 
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du  grand  Chancelier ,  Comte  de  Beftu- 
chef,  eft  une  vafte  compofition  d’après 
le  tableau  de  M.  le  Prince  ,  qui  fixe  tous 
les  yeux  par  fa  magnificence.  Il  prouve 
que  les  machines  immenfes  n’effraient  pas 
le  génie  de  cet  Artifie  ,  voué  fpéciale- 
ment  aux  fujets  plus  naïfs  &  plus  gais. 
Il  eft  vrai  qu’on  le  retrouve  dans  les  dé¬ 
tails  où  il  a  pu  fe  livrer  à  fon  goût,  dans 
tous  ces  groupes  amufans ,  dans  mille 
traits  fpirituels  qu’a  fai  fi  fon  modèle,  dont 
il  eft  digne,  qu’il  rend  avec  une  liberté 
d’original.  Cette  eftampe  doit  être  dédiée 
ù  S.  M.  l’Impératrice  de  toutes  les  Rufties, 
&,  en  reproduifant  à  Paris  les  fuperbes 
ouvrages  de  cette  Souveraine  ,  elle  attes¬ 
tera  en  même  tem-s  à  Pétersbourg  les 
talens  de  nos  Ârtiftes. 

Vous  retrouvez  ici ,  Milord  ,  M.  le 
Prince  que  je  viens  de  vous  nommer  $  il 
a  fcjourné  dans  fa  jeunefiê  en  Ruffie  , 
à  fon  retour  il  a  long  tems  occupé  îe  pu¬ 
blic  des  études  qu’il  y  avoir  faites  :  aujour¬ 
d’hui  il  ne  tranfporte  plus  le  fpe dateur 
dans  ces  climats  étrangers  j  ce  n’eft  plus 
cette  nature  marâtre  qu’il  offre  aux  yeux  ÿ 
ce  font  les  fîtes  délicieux  des  environs  de 
Paris.  Il  deflîne  le  payfage  d’un  grand 
goût  j  en  général ,  il  pétille  d’efprit.  Imi¬ 
tateur  des  Berghem ,  des  Wateau  ,  des 
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Ténièrs,  il  a  leur  gaieté,  leur  fineffe  ; 
mais  il  fait  mieux  Sc  tfeft  jamais  ignoble  ; 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  décrire 
ici  un  petit  tableau  qu’il  avoir  intitulé  la 
crainte  pour  mafquer  le  vrai  fujet  de 
la  cômpofition  ,  dont  l’idée  licencieufé* 
l’eût  fait  exclure. du. fallon s’il  l’eût  annon¬ 
cée  au  naturel. 

Un  e  fe  mm  e  c  o  uc  h  é  e  ,  d’une  belle 
figure,  dont -le  corps  parfaitement  bien 
deffiné  eft  tout-à-fait  féduifant ,  a  fes 
ouvertures  relevées  ;  elle  n’eft  qu’en  che- 
mife ,  qui  laiiïe  entrevoir  les  appas  de- 
toutes  parts.  Elle  femble  s’élancer  après- 
que!  qu’un';  &  ce  mouvement,  ainfi  que 
fon  teint  très-coloré , .  ne  déiigne  rien- 
moins  que  la  frayeur.  Un  fauteuil  eft- 
renverfé  près  de  fon  lit:  ;  un  déjeuner 
préparé  avec  deux  taffes-très  diftinétes  , 
prouve  qu’elle  ne  devoir  pas  le  faire  feule, 
&  que  c’eft  à  une  heure  où  ne  s’introdui- 
fent  pas  ordinairement  les  voleurs.  Un 
chien  dans  fômbre  ,  courant  à  la  porte  , 
femble  aboyer  après  quelqu’un  qui  vient 
de  s’enfuir,  St  vouloir  venger  fa  maîtrefte 
q-u’il  a  outragée.  En  un  mot,  tout  carac- 
térife  un  amant  téméraire,  qui  n’a  pas  eu 
la  force  dé  fe  rendre  coupable  ,  &  eft 
'allé  cacher  ailleurs  fa  home  Sc  fon  dé~ 
fefpoir. 


JC  MacKyeft  un  Peintre  d’architedur^ 
âvu ne. fécondité  rare,  il  a  le  deffein  exa&. 


pu  r  y  riche  -,  il  a  expofé.  différentes  vues.- 
des  plus  beaux  édifices  ,  qu’on  envifage 
des  quais,  6c  d’autres  des  environs  de 
Paris,  6c  chacun  a  pu  juger  de  la  vérité 
de  fies  tabieauXé 


Après  ces  huit  Gonfeillers,  on  a  plase 
comme  le  dernier  des  Officiers,  M.  Co~- 
chin  ,  Secrétaire  6c  Hiiloriographe  de  la 
Compagnie  y  malgré  cette  hiérarchie, 
ce  fl  une  des  dignités  les  plus  iroportarw 
îesy  6c  H  a  fallu  une  forte  proteélioa' 
pour  la  faire  conférer*  à  un  Graveur. 
Mais  celui-ci  avoit  accompagné  le  Mar¬ 
quis  de  Marigny  dans  Ton  voyage  d’Italie;  ; 
il  lui  avoir  fervi  de  Mentor  &  dlnilituteur;  ? 


il;  avoir  .fait  Tervilement  fa  cour  a  Madame  ■ 


de  Pompadour  ,  6c  fa  emporté  ainfi  fur 
tous  les  Artifles ,  qui ,  par  des  taîens  fu*»- 
périeurs  avoient  plus  de  droit  a  ce  titre* 
On  peut  juger,  à  cette  expofuion ,  de; 
Ton  talent  ;  car  il  n’a  rien  produit  ^  mais;' 
Fauteur  des  dialogues,  en  qui  j’ai  une- 
grande  confiance ,  le  regarde  comme  le- 
meilleur  de  fes  confrères  il  efl  vrai  qu  il 
ne  fait  pas  grand  cas  des  autres  ,  6c  qu’il 
efl  trop  dénigrant.  Quant  aux  compofi- 
îions  littéraires  de  M.  Cochin  ,  je  ne- 


comois  de  lui  que  la  facétie,  que  je  . vous 
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m  citée ,  ofi*  l’Ecrivain  prend  très* Bien -.14“ 
ftyle  poifTard ,  &;  à  travers-  fon  galima¬ 
tias  dégoûtant  fait  preuve  de  gaieté  r 
d’efpric  ôc  de  fine  lie. 

Le  Secrétaire  (  i  )  a -pour  adjoint  Mo. 
Renou  ,  à  ce  que  j’entends  dire,  car  il; 
s’eft  aufïî  difpenfé  de  paroitre  aufallon  9 
mais  homme  de  lettres  en.  meme  tems; 
ôc  plus  digne  de  la  place  que  M.  Co- 
chin  s’il  était  véritablement  auteur  des  ; 
Dialogues  fur  îa  Peinture  qu’on  lui  attri¬ 
bue,  ouvrage  d’une  critique  févere  SC; 
lümineufe ,  écrit  d’ailleurs  du  meilleur? 
ton,  quoique  fur  une  matière  aride?. 
plein  d’intérêt  pour  toutes  les  efjpeces  de- 
lèâeurs. 

Des  cinquante -trois  Académiciens  il! 
ny  en  a  pas  un  tiers  qqi  ait  expofé,  6c 
en  général  j’en  vois  tout  au  plus  huit  à> 
dix  qui  méritent  de  vous  être  cités  tels 
que  MM,  Guay ,  Graveur  dp  Roi  en 
pierres  <,  unique  dans  fon  genre.  Les  plus- 
grands  amateurs  de  l’antique,  ceux  qui> 
s’y  connoiffënt  le  mieux  pourroieat  être 
trompés  à  fes  ouvrages  ,  5c  ce  ne  feroit 
point  à  leur  défavantage  (z)  ^  Cafanova  y 

(i)  Entre  deux  on  trc-uv  M.  le  Clerc  ,  adjoint 
pour  ia  perfpeétive  ,  que  je  ne  cannois  nullement,,. 

(i)  Jugement  de,  M.  le  Baron  de  St.,  julien  en, 
Ï-74&.. 
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Peintre  dès  batailles ,  d’une  imagination' 
vafte  6C  fougueufe  ,  chaud  de  couleur  , 
entendant  bien  la  perpeéfive  aérienne 
les  dégradations  de  la  lumière  ,  mais 
confus  &  loin  de  là  pureté  ,  de  la  net¬ 
teté  de  Vandremeules  qu’il  prétend  éga¬ 
ler  (i)  f>  Roland  de  la  Porte  ,  admirable  : 
pour  Pilïüfion  de  fes.bas  reliefs  en  pein¬ 
ture  étonnannpar  la  magie  de  fa  perf- - 
peéfive  ,  .  donnant  de  l’élévation  aux- fi¬ 
gures  lés  plus  plates  (i)  ?  Robert  dont 
le  génie  mâle  St  libre  fe  déploie  fur-tout 
dans  lés  ruines  ,  qui  a  donné  cette  année 
deux  vues  des  jardins  de  Verfaillès,  dan?  * 
le  tems  qu’on  en  abattoit  les  arbres  ,  ou  * 
l’on  trouve  peu  d’exaéfitude  }  mais  beau¬ 
coup  de  génie  ;  Loutherbourg,  rival  de  - 
Vernet moins  parfait,  mais  plus  varié^:  : 
il  faut  avoir  pour  argent  ée  pour  or  ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  un  Câline  éC 
une  Tempête  du  premier  ,  refufer  enfuîte 
tous  les  autres ,  les  donnât-on  pour  rien  s  : 
au  contraire  ,  on  en  pourroit  acheter  mille 
de  Loutherbourg ,  &  les  admirer  toujours 


(2)  Jugement  de  M.  Dauié  de  Jo flan  dans  fâ- 

lettre  de  Raphaël  en  I771* 

(2.)  Jugement  des 'lettres  fur  le  falloir  de  17^7  > 
attribué  a  M.  de  Uac bau mont. 
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avec  un  nouveau  plaifir  (i)  ;  Greuze 
dont  on  ne  parle  plus  guere  que  par  ré- 
minifcence  tant  il  y.  a  long-tems  qu’il 
ne  s’eft  montré  dans  la  lice  ,  à  qui  l’on 
confeille  de  faire  des  enfans  5c  des  nour 
ri  ce  s  plutôt  que  des  Empereurs,  à  qui  l’on 
accorde  beaucoup  de  talent  y  mais  qui 
devroit  fe  renfermer  dans  les  fujets  de 
fenfibilité  domeftique  ,  dans  le  naturel  & 
le  naïf  (i). 

Vous  rencontrez  fans  doute  avec  fur- 
prife  ,  Milord- ,  dans  cette  foule  d’Aca- 
démiciens  ,  trois  femmes  *,  5c  vous  ferez 
encore  plus  étonné  en  apprenant  qu’elles-; 
y  tiennent  très-bien  leur  coin  :  je  ne  vous 
parle  que  fur  parole  de  Mad.  Vien  8c  de 
Mad.  Têrbouche  y  lune  eft  à  Rome  SC 
î -autre  en  Prude  \  quant  à  Mlle.  Vallayer^. 
j’ai  trouvé  au  fallon-  beaucoup  d’ouvrages 
d’elle.  Son  pinceau  fûr  5c  fidele  s’eft  fou¬ 
rnis  non-feulement  tous  les  objets  de  la 
nature  inanimée  ,  tels  que  les  fleurs  Sc 
les  fruits  ;  mais  elle  excelle  dans  le  por¬ 
trait  par  une  touche  ferme  5c  hardie ,  les. 
groupes  aufjî  ,  5c  hiliorie  avec  un  égal 

frf"*»".  ■■■  ir>  ■■.■■■  i;i  m  ii  t 

* 

(i)  Jugement  de  fauteur  des  dialogues ,  fécond 
entretien. 

(i)'  Jugement  de  l’Anteor  des  dialogues* 
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fuccès  r  c’eft  ce  qu’on  admire  dans 
jeune  perfonne  montrant  à  fon  amie  la 
flatue  de  l'Amour., 

Un  Arehite&e  figurant  parmi  les  Pein¬ 
tres  ,  eft  un  phénomène  encore  plus  rare  r 
St  M.  de  Wailly  eft  le  feulqui  ait  cet  hon¬ 
neur.  Il  eft  admirable  pour  la  décoration  r 
St  à  ce  titre  a  été  admis  par  ces  Meilleurs 
qui  ,  en  général  ,  font  peu  de  cas  des 
Architectes  ,  St  les  rangent  tous  dan  s-  !a- 
clafte  des  entrepreneurs  de  bâtimens  , 
des  maçons,  s’ils  ne  fe  diftinguent  comme 
celui  ci  par  une  imagination  brillante  £C 
pittorefque. 

Il  me  refte  Milord ,  à  vous  parler  des 
Agréés  }  mais  la  longueur  de  ma  lettre 
m’oblige  de  m’arrêter  pour  ne  pas  devenir 
faftidiçux  en  répétant  trop  fouvent  les 
mêmes  éloges-  St  les  memes  cenfures.  II. 
fufïira  de  vous  obferver  qu’ils  font  très- 
nombreux ,  que  plufîeurs  égalent  déjà  les 
maîtres^  que  quelques-uns  les  furpafîent ,, 
donnent,  les  plus  fortes  efpérances  de 
voir  fë  ranimer  l’Ecole  Françoife  dans  le 
grand  genre  ,  dans  celui  de  1  hiftoire  r 
éclipfé  depuis  long  temps  par  le  goût  des? 
futilités  St  des  poiiiTonneries. 

l’ai  l’honneur  d’être  ,  Stc. 

B.e.  Paris, ,  ce  i  3  Novembre.  1777s  ■ 
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LETTRE  V  I. 


Séances  du  bureau  de  légiflntmn  drama¬ 
tique. 

Il  efb  te  ms' ,  Milord,  de  vous  rendre 
compte  des  féances  du  bureau  de  législa¬ 
tion  dramatique^  de  vous  peindre  les  di¬ 
vers  illuffres  du  théâtre  François  raflem- 
blés  chez  le  fleur  de  Beaumarchais ,  y. 
Siégeant  5c  difcutant  leurs  intérêts ,  dé¬ 
ployant  ,  réunifiant  toutes  leurs  forces  ^ 
tout  leur- génie  ,  pour  venger  leurs  injur¬ 
ies  ,  pour  Ce  fouftraire  au  joug  des  Co? 
médiens  ,  pour  les  mettre  à  leur  place  9 
les  rendre  à  leur  tour  dépendans  des  Au¬ 
teurs  mj  enfin  ,  pour  prendre  un  eflôr  digne» 
de  la  noble  lie  de  leur  profefhon  :  tel  au, 
moins ,  eût  dû:  être  leur  but.  Mais,  hélas  ! 
vous  gémirez  ,  au  contraire  ,  de  la  peti¬ 
te  fie  des  vues  ,  de  la  foiblefîb  des  ré  fol u- 
tions  de  cette  aflemblée  y  vous  y  verrez^ 
les  uns ,  guidés  par  une  cupidité  fordide  ,, 
ne  longer  qu’à  l’argent  ,  ne  refpircf  qu’après, 
l’argent  \  les  autres  ,  mus  d’une  vanité» 
puérile  ,  chercher  moins  à  fe  débarrafler» 
des  entraves  humiliantes,  que,  leur  ont- 
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donné  de  vils  Hiftrions ,  qu’à  s’élever  ausr> 
dépens  de  leurs  confrères  8c  à  s’arroger 
fur  eux  une  autorité  révoltante.  Ceux-là- , 
confervant  encore  des  liaifonS'  fecretes 
avec  leurs  ennemis ,  ne. venir  aux  féances 
que  comme  leurs  efpions  pceux-ci ,  aveu¬ 
glés  d’une  paillon  honteufe  pour  quelque 
héroïne  du  théâtre ,  ofer  les  défendre  hau* 
te  ment ,  ÔC  ne  pas  rougir  de  leur  efcla- 
vage  \  tous,  en  un  mot ,  ou  prefque  tous , 
fans  énergie  ,  fans  vigueur,  fans  ame  , 
n’être  que  les  inftrumens  fervïles  d’un  chef 
audacieux  ,  n’ayant  d’autre  titre  pour  les 
primer  que  fon  impudence; 

Depuis  long-temps  ,  Milord  je  cher- 
chois  à  me^mettre  au  fait  de  ce  qui  fe  paf? 
foit  dans  l’intérieur  du  comité  de  ces  Mef- 
fieurs  vj’interrogeois  de  droite  &  de  gau¬ 
che  les  Auteurs  que  je  rencontrois  ;  mais 
ceux  quiiauroient  bien  voulu  avoir  cetto 
corriplaifance  étoiemdansrimpoïlibilité  de, 
me  fatisfaire*,  efpeces  de  Dieux  d’Egypte  r 
n’ayant  ni  yeux  ni  oreilles,  on  les  avoir 
ànvités-ià  pour  faire  nombre  ^  ils  opinoient 
du  bonnet  ,  &  les  détails  que  j’en  arrachois> 
ne  fervoient  qu’à  embrouiller  davantage- 
mes  notions  :  ceux  dont  j’aurois  été  plus 
curieux  de  recevoir  des  relations  mettoient 
beaucoup  d’importance  à  la  chofe  $  ils* 
çroyoientinfpirer  ainfp.lus  de  refpeétpQUri 


leur  fociété ,  en  afïimilant  fes  deliberations 
à  celles  des  affemblées  magifirales  ^  ils 
vouloient  compenfer  par  le  myftere  la  fu¬ 
tilité  de  fes  oracles  ,  &  tenant  la  curiofité 
en  fufpens ,  ils  fe  flattoient  dêtre  long- 
îems  la  matière  des  conventions* 

Cependant  je  favois  que  des  bureaux 
étoient  celles  ,  le  travail  confommé  ;  que 
Meffieurs  en  étoient  très- contens  ;  que 
s’identifiant  à  l’ouvrage  ,  chacun  y  mettoit 
de  l’amour  propre  ôc  leregardoit  comme 
un  chef-d’œuvre y  qu’il  avoir  été  remis  aux 
mains  des  Gentilshommes  de  la  chambre 
pour  l’approuver  définitivement  &L  en  re¬ 
quérir  la  fandion  légale  au  Parlement  par 
l’enrégiftrement je  redoublais  d  efforts 
&  d’enquêtes  6c  toujours  en  vain  ,  lors¬ 
qu’un  hafard  heureux  m’a  fait  dîner  ,  Di- 
'-manche  ?  à  Auteuil  chez  Madame  Helvé¬ 
tius  (i)  ,  avec  M.  Saurin  ,  l’un  des  Com- 
miffaires  j  l’ayant  pris  le  foir  à  l’écart  dans 
le  jardin  ,  je  l’ai  aiguillonné  ?  &.  il  m’a  ré- 


(i)  La  veuve  du  Philofophe  de  ce  nom  >  femme 

charmante  par  les  grâces  de  la  perfonne  &  de  fou 
efprit  ,  &  par  l’amabilité  de  fon  caractère  vrai¬ 
ment  incorruptible;  puifque  la  foule  des  beaux 
efprit  s  ,  des  Philofophes  ,  des  rouésde  toute  ef- 
pece  qui  l’entourent  n’a  pu  en  gâter  1  excellence. 
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tpendu  avec  toute  la  franchi fe  poÜrble  > 
’^c’efl  notre  dialogue  que  je  vais  vous  rédiger,, 
Il  elf  bon  de  vous  avertir  d’un  autre  per¬ 
sonnage  qui  furvint  au  milieu  de  notre  con- 
verfation  $  perfonoage  très-cauftique ,  bien 
propre  à  déterminer  l’Académicien  à  fe 
réferver  ;  mais  qui ,  par  bonheur ,  ne  s’ef¬ 
fraya  pas  ,  ôc  ne  fit  que  jeter  plus  de  fel 
&  de  chaleur  dans  notre  converfation.  Ce 
troifîemc  interlocuteur  eft  M.  Dutartre  dé 
Bourdonné  ,  payeur  des  rentes  9  homme 
de  beaucoup  d’efprit,  très-répandu  dans 
la  bonne  compagnie  ,  très  lié  avec  les  co¬ 
ryphées  de  la  littérature  ,  avec  les  mer¬ 
veilleux  de  la  cour  5c  de  la  ville  ,  très- 
affidu  aux  fpeéfacles ,  aux  afîemblées  pu¬ 
bliques  ;  très-avide  des  nouveautés  ,  des 
pamphlets,  des  brochures  fecrettes, n’ayant 
jamais  rien  produit }  mais  s’érigeant  en  juge 
févere  des  Auteurs  qui  briguent  fon  fuf- 
frage  ,  5t  redoutent  fes  farcafmes.  Nous 
caufâmes  d’abord  quelque  te  ms  feul  9 
M.  Saurin  5c  moi» 

L’  A  N  G  L  O  I  S» 

Puifque  l’occafîon  s’en  préfente  ,  per* 
mettez-moi ,  Moniteur ,  de vousfemercief 
du  plailîrque  m’a  procuré,  il  y  a  quelque 
tems  y  votre  comédie  des  Mœurs  du  tenu* 
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M.  S  A  U  R  1  N, 

Oli  !  vous  êtes  bien  bon ,  Milord  ;  ce 
n’eft  qu’une  bagatelle. 

L’  A  N  G  L  O  I  S. 

Oui  :  mais  je  la  préférerois  à  toutes  les 
grandes  comédies ,  à  tous  les  drames  fu¬ 
néraires  qu’on  a  donnés  depuis  bien  des 
années.  Je  voudrois  fort  que  vous  en  euf 
fiez  une  demi- douzaine  encore  dans  votre 
porte-  feuille* 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Ma  foi ,  fi  je  les  avois  ,  je  ne  fais  fi  je 
fie  les  garderais  pas. 

L’Anglois, 

Eh  î  pourquoi  cela  ? 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Parce  qu’il  efi:  plus  difficile  de  faire  re*» 
cevoir  une  piece  ,  &.  fur* tout  de  la  fairç 
jouer  ?  que  de  la  compofer. 

L’  A  N  G  L  O  I  S. 

J’ai  bien  entendu  parler  des  tracafferies 
des  Auteurs  avec  les  Comédiens  ,  maif 
cela  va  finir.  N’avez- vous  pas  des  alTern- 
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idées  entre  vous ,  où  vous  êtes  autorités  à 
<expôfer  vos  griefs  ,  &.  à  minuter  un  nou» 
veau  réglement  ? 

M.  Saurîn. 

Vraiment  ,  il  y  a  près  de  fix  mois  que 
nous  travaillons  à  ce  grand  ouvrage  ;  il 
eft  prêt  8c  même  communiqué  aux  Gentils- 
Sommes  de  la  chambre. 

L’ A  N  G  L  O  I  S. 

À  quoi  tient- il  donc  que  cette  affaire  ne 
inillé  l 

M.  S  À  ü  R  ï  N. 

A  M.  de  Beaumarchais  ^  qui  embraffe 
tant  de  chofes  ,  qu*il  ne  peut  fufirre  à 
toutes  ;  il  eft  actuellement  à  Bordeaux  ? 
ou  même ,  dit-on  ,  en  Efpagne  }  il  eft  oc¬ 
cupé  d’affaires  de  politique  plus  intéref- 
fantes  Ôc  plus  effentielles  pour  lui.  Son 
abfence  tient  tout  en  fufpens. 

L’Angloi  s. 

A  vous  dire  vrai ,  on  a  été  fort  étonné 
de  voir  les  Auteurs  dramatiques  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  de  ce  chef ,  n’ayant 
aucun  titre  ,  ni  par  fa  naiffartce  5  ni  par 
fes  dignités ,  ni  par  fa  prépondérance  , 
m  par  fes  talens ,  pour  vous  préfider. 

M.  Saurïn* 
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M.  S  A  U  R  I  N. 

Je  fais  que  du  côté  de  la  confidératicm 
accidentelle  ,  perfonneüe  ,  ou  littéraire  , 
non-feulement  M.  de  Beaumarchais  n’au- 
roit  pas  du  fe  trouver  a  notre  tête  ,  mais 
auroit  du  fe  ranger  à  la  queue  de  nous 
tous.  Toutefois  dans  cette  affaire ,  eu 
égard  à  fa  nature  8c  aux  circonflances  , 
il  faut  convenir  que  c’étoit  le  feul  de  nous 
.dont on  pûten  attendre  le  fuccès,s’ily  avoit 
lieu  de  ie  flatter  d’en  obtenir.  D’abord  , 
les  trois  premiers  de  nos  confrères  (i), 
jqui  avoient  voulu  entrer  en  lice  contre  les 
Comédiens  ,  s’étoient  en  peu  de  tems 
brifés  comme  le  verre  dans  ce  choc  inégal  : 
M.  de  Beaumarchais  ,  prêt  à  defcendre 
le  quatrième  dans  l’arêne  ,  avoit  déjà  par 
fa  réfolution  effrayé  la  troupe  jufque-là  fi 
infolente  ,  8c  les  Gentilshommes  de  la 
chambre  ,  au  lieu  d’encourager  leurs  vaf- 
feaux  dans  cette  nouvelle  querelle ,  8c  de 
leur  promettre  un  appui  toujours  viéfo- 
rieux  ,  craignant  pour  eux-mêmes  le  ridi¬ 
cule  qu  il  diftribue  fi  bien  8c  fi  libérale¬ 
ment  ,  avoient  été  en  quelque  forte  au 
devant  de  lui ,  8c  l’avoient  comme  défigné 

! - ÿ - — - - - 

(î)  MM.  Louvay  de  la  SauJJayc ,  Mercier  5c 
PaliJJbt. 

Tome  VIL 
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pour  le  négociateur  avec  lequel  ils  vou- 
loient  traiter.  Enfuite,  nous  avions  befoin 
du  crédit  de  M.  de  Maurepas  dont  nous 
ne  pouvions  ignorer  qu’il  avoit  l’oreille, 
n’importe  comment.  D’ailleurs  ,  Ta  cons¬ 
tance  ,  Son  opiniâtreté,  fon  a&ivité  ,  Son 
élocution  facile  &.  abondante,  nousétoient 
très  nécelTaires  ;  Ses  défauts  même  nous 
devenoient  utiles.  Le  moyen  de  réuflir  a 
la  cour  fans  effronterie  1  J'ai  vu  que  l'im¬ 
pudence  eft  la  Reine  du  monde ,  a  dit  quel¬ 
qu'un  de  nous  (i).  Par  cette  qualité  ,  il 
s’eft  trouvé  comme  naturellement  porte 
au  deffus  de  nous  ,  &  nous  nous  Sommes 
vus  affervis  fous  lui ,  prefque  Sans  nous  en 
douter.  Enfin  ,  les  acceffoires  concouroient 
à  lui  confirmer  cette  Supériorité.  Un  hôtel 
fuperbe  ,  des  Salles  magnifiques  propres 
à  raffembler  une  nombreuSe  Société  ,  des 
bureaux  ,  des  Secrétaires ,  des  copiftes  , 
&  Sur-tout  un  cuifmier  $  car  toutes  les  Séan¬ 
ces  Se  tiennent  le  matin  finiffent  pat 
un  dîner  ,  point  de  raiiîment  auquel  on 
ne  manque  jamais.  Or ,  vous  le  Savez  : 


Le  véritable  Ampbitiion 

Efl  l’Amphitrion  où  l’on  dîne  (i). 


(i)  Vers  de  Nivelle  de  la  ChaulTee  ,  dans  h 


Gouvernante . 

{%)  Vers  de  Molière  ,  dans  AninkiLrion. 


L’  A  N  G  L  O  I  S. 

Âinfî  M.  de  Beaumarchais ,  après  vous 
avoir  réunis  chez  lui ,  Ce  prévalant  de  votre 
déférence  ,  s’effc  de  lui  même  affis  arro- 
Çamment  au  premier  rang,  a  levé  le  maf- 
:  que  ,  &  s’efi:  écrié  comme  Sixte-Quint  : 
c  elf  moi  qui  fuis  votre  chef. 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Nan5  ü  s’y  eft  pris  avec  plus  d’adrdle 
&  d’honnêteté  }  le  premier  jour  qu’il  nous 
eut  convoqués  ,  quand  il  s’agit  de  Ce  ran¬ 
ger  autour  du  tapis  verd  Sc  d’ouvrir  les 
délibérations  :  Meflïeurs  ,  dit  il ,  je  crois  , 
fans  nous  flatter  ,  que  nous  pouvons  bien 
nous  aftimiler  à  l’Académie  Françoife  *, 
ainfi, égalité  parfaite  :  on  Ce  placera  comme 
î’on  voudra  j  pour  moi  qui  dois  vous  rendre 
compte  en  détail  de  l’objet  de  notre  réu- 
flion  ôc  de  tout  ce  qui  s’elt  paifé  précé¬ 
demment,  je  vais  me  mettre  ici*,  afin 
d’être  plus  à  portée  de  vous  tous  ;  ÔC  alors 
iils’eftinftalléau  haut  bout,  comme  Direc¬ 
teur  ou  Préfidenr. 

L’A  N  G  l  o  î  s. 

Et  perfonne  n’a  réclamé  ? 

M.  S  a  u  R  I  N. 

Perfonne.  11  n’y  avoit  rien  à  dire  qu’à 
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fe  retirer  ,  ou  à  ne  pas  y  revenir  •,  au  con¬ 
traire  ,  la  fécondé  féance  fut  plus  nom* 
breufe  que  la  première  :  plufieurs  de  nos 
Meilleurs  quiconnoifloient  ce  perfonnage 
répugnoient  à  fraternifer  avec  lui ,  ne 
s’étoient  point  rendus  à  fon  invitation  \  ils 
défiroient  favoir  avant  comment  les  cho- 
fes  fe  feroient  paffées  :  inftruits  que  les  Au¬ 
teurs  les  plus  diftingues  avoient  paru  à  la 
première  affiemblée  ,  ils  crurent  ne  pas 
devoir  être  plus  difficiles  :  feulement  lun 
d’eux  (i)  ne  put  s’empêcher  de  faire  fes 
obfervations  ,  furie  lieu  de  la  fcene  Si  de 
propofer  d’en  choifir  un  neutre ,  de  façon 
à  n’être  point  gêné  par  la  préfence  du 
maître  ,  &  à  n’être  à  charge  à  qui  que  ce 
foit  -,  en  un  mot ,  il  voulut  tout  uniment 
qu’on  adoptât  un  traiteur  où  l’on  iroit  en 
piquenique.  M.  de  Beaumarchais  fe  récria 
fur  l’indécence  de  cette  forme  ,  qui  ,  fi  la 
cottifation  étoit  forcée  ,  devenoitune  con¬ 
tribution  fatigante  pour  l’individu  peu  ri¬ 
che  ;  8t  volontaire  ,  tendoit  à  dilloudre 
la  Société,  bien  loin  de  la  confolider.  I 
accompagna  ces  réflexions  d  un  épanche- 


(i)  M. Rochon  de  Chafcannes un  des  meilleur: 
comiques  actuels  ,  &  le  feul  qui  an  Favantagi 
ijnique  de  n’avoir  pas  encore  éprouve  de  chutç 
pomme  tous  les  autres. 
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ment  de  fenfihilité  ;  ii  fupplia  ces  Mefi* 
fieurs  de  regarder  fa  maifon  comme  la 
leur  ,  St  de  lui  accorder  l’honneur  d’être 
le  ferviteur  de  tous.  Bref,  il  mit  tant  de 
pathos  dans  tout  cela,  qu’on  ne  put  fe  dé¬ 
gager  de  lui  St  qu’il  fallut  accepter  fa  feupe 
périodiquement. 

L’Anglois. 

Vos  aiïemblées  font- elles  nombreufes  ? 

M.  Saur  in. 

Elles  pourroient  l’être  *,  car  ,  fuivant 
le  premier  point  agité  ,  qui  fut  de  fixer 
quels  feroient  les  Auteurs  qui  auroient 
droit  d'être  convoqués  St  de  devenir  mem¬ 
bres  de  la  Société,  on  convint  de  prendre 
le  tableau  de  tous  ceux  qui  avoient  leurs 
entrées  à  la  Comédie  Françoife  ,  non  en 
vertu  de  ce  qu’ils  pourroient  faire  (i)  , 
mais  en  vertu  de  ce  qu’ils  avoient  fait, 
St  de  leur  écrire  une  lettre  circulaire  pour 
les  engager  à  venir  délibérer  fur  les  affaires 
communes  de  la  Société.  Le  fieur  PalilTot 
fut  feul  exclu  comme  un  membre  gan¬ 
grené. 


(i)  Un  Poete,  dès  qu’il  a  lu  fa  piece  aux  Co¬ 
médiens  ,  &  quelle  eft  reçue,  jouit  de  fes  entrées 
à  ce  fpedtade. 
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L’  A  N  G  L  O  I  S. 

Voilà  un  jugement  cruel  9  Moniteur  ! 
Qua  donc  fait  ce  Poëte  pour  le  mériter  \ 

M.  Saur  in. 

C’efl  un  homme  abfoiument  taré  5  dif¬ 
famé  dans  l’opinion  publique. 

L’ A  N  g  l  o  1  s. 

Eh  !  qui  l’elï  plus  que  votre  chef  Beau¬ 
marchais  ? 

M.  S  A  U  R  I  N. 

il  court  fur  lui  des  anecdotes  affreufes; 
il  n’a  ni  mœurs ,  ni  principes ,  ni  pudeur  \ 
&  c’eft  en  outre  un  hypocrite  qui  a  cou¬ 
vert  du  mafque  de  la  religion  fes  haines 
lourdes  8t  perfonnelles. 

L’  A  N  G  L  O  I  S. 

Et  quelles  horreurs  n’ai- je  pas  entendu 
débiter  fur  le  compte  du  (leur  de  Beau¬ 
marchais?  De  combien  d’aefions  infâmes 
ne  l’accufe-t-onpas?  Et,  fans  fouiller  dans 
toutes  ces  abominations  ,  n’a-t-il  pas  eu 
des  procès  déshonorans  ?  Malgré  lacaffa- 
îion  de  l’arrêt  du  16  Février  1774  ,  a-t-il 
ofé  faire  juger  le  fond  ?  N’eft-il  pas  tou¬ 
jours  dans  les  liens  d’un  décret  d’ajourne¬ 
ment  perfonne!  qui  eft  fufpenfif? 
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M.  S  A  U  R  I  N. 

Le  vrai  grief  de  M.  Paliflot ,  c  efl  detre 
Auteur  de  la  comédie  des  Philofophes\ 
où  il  a  décrié  les  hommes  les  plus  refpec- 
tables  de  la  nation  }  du  poëme  de  la 
Dunciade  ,  (i)  où  il  traveflit  en  ridicule 
prefque  tous  les  Auteurs  ,  St  jufqu’aux 
Coryphées  les  plus  diftingués  de  la  litté¬ 
rature. 

L’ànglois. 

Pourquoi  voulez-vous  être  plus  fage  que 
le  Gouvernement,  qui  a  toléré  la  repré- 
fentation  des  Philofophes  St  la  vente  de 
la  Dunciade  ?  Et  quoi  de  plus  révoltant 
que  la  maniéré  dont  votre  Prélident  a&uel 
a  traîné  dans  la  boue  MM.  Marin  Sc 
d’Arnaud  ,  deux  de  vos  confrères  ?  Quels 
libelles  plus  atroces  que  fes  mémoires 
flétris  par  arrêt  ? 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Enfin  ,  ces  Meilleurs  ne  vouloient  pas 

trouver  avec  le  (leur  Paliflot  :  on  ne 
pouvoit  pour  lui  feul  faire  déferter  tous 
les  autres.  Oportet  tuum  mori  pro  populo . 


(i)  Pcëmc  imité  de  notre  célébré  Pope. 
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L’A  N  GL  OIS. 

Pardon ,  Monfieur ,  de  vous  avoir  peut- 
être  trop  preffé  ;  mais  je  vous  avouerai 
que  l’injuftice  me  révolte  par- tout  où  je  la 
trouve.  Je  ne  fuis  pas  moins  indigné  de 
celle  des  Comédiens  envers  les  Auteurs. 
Sans  doute  après  les  préliminaires  de  vos 
aiïemblées  réglés  ,  après  que  le  (leur  de 
Beaumarchais  vous  eut  expofé  Tes  d'émar- 
ches  Si  l’objet  de  la  convocation  y  vous 
établîtes  vos  griefs. 

M.  Saurin. 

Oui ,  Monfieur  j  ces  principaux  griefs 
confident ,  i°.  en  ce  que  ,  malgré  le  ré¬ 
glement  qui  nous  accorde  nos  honoraires 
fur  la  totalité  de  la  recette  en  certaine 
proportion  (1) ,  les  Comédiens  ont  trouve 
^e  fecret  de  nous  fruftrer  d’une  portion 
confidérable  de  notre  bénéfice  par  une 
interprétation  forcée  bc  puérile  de  ce  ré¬ 
glement  (2,). 


(i)  La  part  d’un  Auteur  eft  d’un  neuvième  pour 

les  pièces  en  cinq  aétes  ,  d’un  douzième  pour  les 

pièces  en  trois  a&es  ,  &  d’un  dix-huitieme  pour 

les  pièces  en  un  a&e  ;  les  parts  font  prifes  fur  la 

recette  après  qu’on  a  prélevé  les  frais  ordinaires 

&  journaliers. 

(z)  Comme  autrefois  il  n’y  avoir  point  de  loges 
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2®.  En  ce  que  ,  par  une  fuite  de  cette 
injuftice  ,  ils  dépoltedent  beaucoup  plus 
facilement  les  Auteurs  dramatiques  de  la 
propriété  de  leurs  pièces  ,  ainfi  fujettes  à 
tomber  plus  promptement  dans  les  ré¬ 
glés  (ij. 


louée  a  l’année  ,  on  avoit  en  général  dit  que  les 
parts  d’Auteurs  feraient  prifes  fur  la  recette.  Les 
Comédiens  ont  arbitrairement  décidé  que  c ’étoit 
la  recette  à  la  porte  &  journalière.  En  conféquence 
ils  ne  veulent  tenir  aucun  compte  de  cette  recette 
annuelle  qui  fait  un  objet  conlidérable  aujourd’hui , 
&  monte  ,  dit- on  ,  à  200,000  livres  ,  &  doit  aug¬ 
menter  encore. 

(i)  Suivant  le  réglement  dont  on  a  parlé  ,  dont 
z 2  articles  concernant  les  pièces  nouvelles  ,  régle¬ 
ment  revêtu  de  lettres  -  patentes  enrégiftrées  au, 
Parlement  le  7  Septembre  1761,  &  conféquem- 
ment  ayant  force  de  loi ,  il  eft  dit  dans  l’article  3 6  : 
L’Auteur  confervera  fes  droits  fur  fa  piece  ,  jufqu’à 
ce  que  la  recette  foit  deux  fois  de  fuite  ou  trois 
fois  en  différens  tems,  au-de/fous  de  1100  livres  , 
l’hiver  ,  &  8co  livres  l’été  :  alors  la  piece  appar¬ 
tiendra  aux  Comédiens  ;  mais  h  la  quotité  de  la 
recette  provenant  des  petites  loges  à  l’année  étoit 
répartie  &  jointe  à  la  recette  journalière  ,  celle- 
ci  fort  fouvent  s’éleveroit  au-delfus  du  taux  fixé 
pour  que  la  piece  tombe  ,  ce  qu’on  appelle  dans 
Us  réglés.  Il  y  a  eu  depuis  un  autre  réglement 
en  1766  ,  mais  non  enrégiftré  ,  encore  plus  con¬ 
traire  aux  droits  des  Auteurs  ,  puifqu’ils  perdent 
la  propriété  de  leurs  pièces  lorfqu’ils  y  a  eu  nom 
plus  trois  ,  mais  deux  repréfentations  au  deÆbus 
de  1  zoo  livres  Thiver^  &  de  800  livres  en  été, 
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3°.  En  ce  que  ,  malgré  les  dîfpoimonS 
exprelTes  du  réglement  qui  n’autorife  à 
déduire  de  la  recette  que  les  frais  ordinai¬ 
res  &  journaliers  ,  les  Comédiens  la  vio¬ 
lent  ouvertement  en  y  comprenant  toutes 
les  dépenfes  extraordinaires  qu’il  leur 
plaît  (i). 

4°.  En  ce  qu’ils  ouvrent  8c  ferment  â 
leur  gré  la  carrière  du  théâtre  ,  &  exer¬ 
cent  fur  les  Ecrivains  dramatiques  l’em¬ 
pire  ,  ou  plutôt  le  defpotifme  le  plus: 
abfolu  (i). 

5°.  En  ce  qu’ils  s’arrogent  le  droit  d’in¬ 
nover  dans  la  maniéré  de  juger  les  pièces, 
H  au  lieu  de  fe  conformer  au  réglement 
qui  les  autorife  feulement  à  donner  leur 
voix  muette  (3)  y  ils  fe  permettent 

j  ■  ■  — 1  11  "mmmm ^mmm  m  -  ~~~ 

(1)  Tel  eft  l’objet  du.  Procès  deMonfieur  Louvayr 
de  la  Sauffaye. 

(z)  Objet  du  premier  procès  de  M.  Mercier 
dont  les  Comédiens  ne  veulent  plus  ni  jouer  ni 
recevoir  les  pièces  ,  fous  prétexte  qu’il  a  fait  une 
brochure  à  laquelle  il  n’a  pas  mis  fon  nom  ,  où  îfc 
parle  mal  des  Comédiens. 

(3)  Le  femainier  a  foin  de  fournir  trois  feves 
a  chaque  A&eur  &  à  chaque  A&rice  5  une  blanche 
pour  l’acceptation  {impie  de  la  piece  ;  une  mar¬ 
brée  pour  l’acceptation  avec  des  changemens  » 
le  une  noire  pour  le  refus  abfolu..  Après  que  cha¬ 
cun  ,  par  ordre  d’ancienneté  ,  a  propofé  fes  re— 
âçxions  x  &  que  les  avis  ont  été  difeutés  ©» 
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porter  un  jugement  motivé  ,  fouvent  avec 
des  termes  injurieux  pour  les  Auteurs. 

6°.  En  ce  que  les  Comédiens  ,  au  lieu 
de  fe  conformer ,  fuivant  le  réglement , 
à  juger  des  convenances  théâtrales  des  ou¬ 
vrages  dramatiques  ,  ofent  prononcer  fur 
les  convenances  morales,  malgré  l’appro¬ 
bation  de  la  police  à  qui  cet  examen  efl 
réfervé  (i). 

7°.  En  ce  que,  de  leur  autorité  privée  , 
ils  ôtent,  avec  un  éclat  fcandaleux  ,  les 
entrées  à  un  Auteur  qui  les  avoit  acquifes 
de  droit  ,  &.  fe  rendent  par  là  juges  ôC 


procédé  par  la  voix  du  fcrutin  ;  &  le  fernainiet 
tait  part  à  l’Auteur  du  jugement  de  l’alfemblée. 
S’il  s’agit  de  faire  des  changemens  dans  la  piece  , 
&  que  l’Auteur  s’y  foumette  ,  il  demande  une 
fécondé  leéture  ;  lorfqu’il  croit  avoir  mieux  réuffi  , 
après  cette  lechire ,  qui  fe  fait  dans  la  meme 
forme  que  la  première  ,  on  décide  définitivement, 
&  l’on  n’emploie  dans  ce  fécond  jugement ,  que 
des  feves  blanches  ou  noires ,  pour  l’acceptation 
ou  pour  le  refus. 

Telétoit  l’ufage  en  17  io  ,  fuivant  l’almanach 
des  fpedlacles.  Les  Comédiens  à  ces  feves  ont 
fubditué  des  bulletins. 

(1)  Objet  du  procès  du  fieur  Palilfot  contre  les 
Comédiens  à  Poccafion  de  fa  comédie  des  Cour - 
t  if  ânes  ,  approuvée  de  la  police  ,  &  rejetée  9 
malgré  cela  ,  parles  Comédiens  pour  fon. indécence, 

B  6 
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parties  dans  une  conteftation  élevée  en 
juftice  (i), 

8°.  Enfin  ,  en  ce  que  fournis  par  leur 
eflence  à  MM.  les  Gentilshommes  de  la 
chambre  pour  la  légiilation  ôc  la  police 
de  leur  fpe&acle  ,  ils  voudroient  encore  y 
aiîujettir  les  Auteurs  ,  St  les  rendre  jufti- 
ciables  d’un  pareil  tribunal  (z). 

L’Anglois. 

A  merveille  !  cela  me  paroît  très-bien 
pris. 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Oh  1  l’embarras  n’étoitpas  d’établir  nos 

griefs  ;  nous  en  avions  à  l’infini  5  il  n’ell 

aucun  de  nou-s  qui  n’eût  à  fe  plaindre  des 

Comédiens;  lesabfens  mêmes  (3)  ,  en 
!  J 


(1)  Matière  du  fécond,  procès  intenté  par  le 
üeur  Mercier  contre  les  Comédiens. 

(1)  Objet  de  la  troifiem-e  conteftation  du  lîeur 
Mercier  pendante  au  Confeil  ,  où  les  Comédiens 
ont  fait  évoquer  les  deux  premiers  procès  contre 
cet  Auteur  ,  ainfi  que  celui  contre  M.  Lonvay  , 

&c.  J 

(3)  Teis  que  MM.  Dorât  3  de  la  Harpe ,  Collé » 
Les  deux  premiers  étant  en  querelle  ouverte  ,  ne 
-voûtaient  pas  fe  trouver  enfembe  ,  &  il  fut  con¬ 
venu  qu’aucun  des  deux  n’affifteroit  aux  alfem- 
Jilccs.  Le  troiiieme  étoit  malade* 
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s’excufant  de  ne  point fe trouvera  FaiTem- 
bîée  ,  faifoient  des  vœux  pour  qu’elle  réuf- 
fît  ,  ils  exhaloient  leur  fureur  en  liberté  , 
êc  l’exprimoient  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  (i).  Mais  il  s’agiffbit  de  les  pré- 
fenter  fous  le  jour  le  plus  favorable  ,  de 
ménager  l’amour  propre  des  Gentilshom¬ 
mes  de  la  chambre  en  nous  plaignant 
d’eux-mêmes  à  eux-mêmes  ,  &  fur-tout 
de  trouver  un  remede  convenable  ,  ÔC  qui 
pût  arranger  tout  le  monde. 

L’Anglois. 

Sans  doute  M.  de  Beaumarchais  vous 
S  été  d’un  grand  fecours  en  cette  occa- 
fion  ?  Lui  qui  entend  fi  bien  la  difcuflïon 
des  affaires  $  qui  fait  de  fi  merveilleux  mé¬ 
moires  \  il  aura  employé  dans  la  vôtre 
tout  fon  génie  ,  toute  fon  affuce  ? 

M.  S  A  U  R  I  N. 


11  y  a  mis  beaucoup  de  cette  derniere  j 
mais  d’une  façon  differente  j  il  a  prétendu 
que  l’expofé  de  nos  griefs  ne  pouvoir  fe 
faire  en  commun  j  qu’il  falloit,  comme 
dans  les  grandes  affemblées  ,  en  charger 
des  CommilTaires  qu’on  ehoifiroit ,  &C  qui 


(i)  Tous  donnoient  les  Comédiens  à  pendre  ^ 
à  rouer  fi  l’on  pouvoir. 


rendroient  compte  de  leur  travail  à  la  gé¬ 
néralité.  La  parefie  des  uns ,  l’ambition 
des  autres,  l’incapacité  du  grand  nombre 
a  fait  adopter  ce  parti  :  on  a  nommé  quatre 
CommilTaires ,  non  -  feulement  ad  hoc  , 
mais  indéfiniment ,  foit  pour  le  pouvoir  , 
foit  pour  la  durée  -,  ils  font  amorifés  à  re- 
préfenter  en  tout  8t  par-tout  la  Société  , 
à  veiller  à  fes  intérêts ,  à  agir  pour  elle  , 
foit  auprès  des  Comédiens ,  foit  auprès 
des  Gentilhommes  de  la  Chambre  ,  foit 
auprès  des  Minières. 

L’A  N  G  L  O  I  S. 

.  Et  ces  Commiflaires  font? 

M.  Saurin. 

MM.  Marmontel,  Sedaine  ,  Beaumar¬ 
chais  6c  moi. 

L’An  g  l  o  i  s. 

Je  fuis  enchanté  ,  Moniteur ,  de  vous 
voir  là  ,  l’on  ne  pouvoir  mieux  choifir  ; 
mais  je  n’aime  point  à  y  trouver  encore  le 
fieur  de  Beaumarchais  ,  c’étoit  le  cas  de 
remettre  l’équilibre  en  l’excluant  des  Com- 
millaires. 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Oh  !  il  n’avoit  acquiefcé  à  la  propor¬ 
tion  ,  il  ne  l'avoit  même  fuggérée  ,  que 
parce  qu’il  étoit  fur  d’être  élu.  il  vouloit 
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bien  ,  pour  fe  rendre  moins  odieux,  fort 
à  Tes  confrères  jaloux  de  fon  autorité,  foit 
à  nos  adverfaires  redoutant  fon  cara&ere 
procedif ,  paroître  partager  fa  puilTânce  y 
mais  non  la  perdre.  D’ailleurs  ,  je  vous 
Fai  déjà  obfervé ,  fans  lui  nous  n’aurions 
jamais  pu  prendre  l’afîîete  néceffaire  pour 
entreprendre  cette  négociation  ,  pour  la 
mettre  en  train  ,5c  la  confommer* 

i  .  * 

L’A  N  G  LO  I  S* 

Eft  -ce  que  vous  croyez  que  votre  coo^ 
frereM.  Marmontel  n’auroit  pas  auffi  bien- 
conduit  l’affaire  que  le  fleur  de  Beaumar¬ 
chais  ? 

M.  S  A  U  R  I  N» 

Non  furement  j  il  y  auroit  mis  de  la 
pédanterie,  au  lieu  de  dignité  ^  de  la  roi» 
deur  ,  au  lieu  de  fermeté  ^  tyran  cent  fois 
plus  redoutable,  ii  n’auroit  pas  eu  l’adreffe 
de  mafquer  fon  défir  de  dominer  ,  des  de¬ 
hors  féduifans  de  la  confiance  5t  de  l’amé¬ 
nité  il  auroit  fini  par  fe  faire  également: 
déteiler  5t.  des  Comédiens  5c  des  Gentils¬ 
hommes  de  la  chambre  5c  des  Auteur?* 
Si  vous  îe  conaoidiez  ,  vous  (auriez  qu’il 
eR  déjà  intolérable  en  fociété  par  la  fupé- 
riorité  qu’il  aiTeéfe  hautement,  ôc  avec 
laquelle  il  veut  faire  taire  tout  le  monde 
devant  lui. 
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L’Anglois. 

Pourquoi  donc  l’a-t-on  nommé  Com- 
miiTaire  ? 

M.  Saurin. 

Parce  qu’étant  le  feul  de  l’aflemblée 
membre  de  l’Académie  Françoife  avec 
moi ,  il  n’étoitguere  poffible  de  l’exclure. 
Quant  à  moi ,  c’eft  à  cette  feule  diffinc- 
tion  que  je  me  fens  redevable  de  l’hon¬ 
neur  qu’on  m’a  fait.  Je  l’ai  accepté  malgré 
moi  ,  ÔC  comme  forcé  \  non  que  je  me 
flattaffe  d’opérer  le  bien  ,  mais  pour  em¬ 
pêcher  le  mal  ,  m’y  oppofer  du  moins 
tant  que  je  pourrois. 

L’Anglois. 

Et  M.  Sedaine. 

M.  Saurin. 

C’étoit  encore  un  homme  peu  propre 
pour  cette  place  ,  fans  conllftance  ,  fans 
repréfentation  ,  ne  fachant  ni  parler  ni 
écrire  \  mais  il  eft  depuis  long-temps  Se¬ 
crétaire  de  l’Académie  d’Architeéfure  ,  SC 
il  étoit  difficile  de  ne  pas  commencer  par 
un  dignitaire  comme  lui,  déjà  cenfé  re¬ 
vêtu  des  qualités  propres  à  cet  emploi  , 
qu’il  exerce  peut-être  fort  bien  parmi  des 
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Architeéïes. ,  mais  qui  ne  lui  va  nullement 
dans  une  fociété  de  gens  de  lettres. 

L’A  N  gl  o  i  s. 

Ainfï  je  vois  que  M.  Beaumarchais 
concentre  à  peu  près  toute  la  befogne  des 
Commiffaires  en  lui  feul. 

M.  S  A  u  R  I  N. 

M.  Marmontel  feroit  bien  homme  à 
lui  tenir  tête  ,  mais  prudemment  il  ne  le 
fait  pas  ;  il  fent  qu’il  efl  elîentiel  de  ne 
pas  fe  divifer  au  commencement  de  la 
formation  d’une  Société  encore  précaire  , 
à  laquelle  il  s’intéreffe peu  comme  drama¬ 
tique,  puilqu’il  a  abandonné  la  carrière, 
mais  dont  il  feroit  bien  aife  de  voir  fe 
fortifier  l’exiftence  utile  à  fes  vues  d’in¬ 
térêt  perfonnel ,  qui  le  guide  toujours. 
Le  rapport  immédiat  des  Commilfaires 
avec  les  Gentilshommes  &  avec  la  Cour? 
lui  donne  des  idées  de  crédit  SC  d’élo¬ 
quence  dont  il  fe  repaît ,  &  qui  lui  exal¬ 
tent  le  cerveau  finguliérement. 

Ici  intervient  M.  Dutartre . 

M.  Dutartre. 

Meilleurs ,  peut-on  vous  interrompre  un 
moment ,  ÔC  partager  avec  vous  le  pl ai- 
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fir  de  la  promenade  ?  mais  n’étiez-vous 
point  en  affaires? 

M.  Saur  in. 

Point  du  tour. 

L’A  N  G  L  o  i  s. 

Nous  parlions  du  bureau  de  légiflation 
dramatique. 

M.  Dutartre. 

Àh  !  la  belle  chofe  î 

M.  S  A  u  R  i  N. 

Voilà  comme  il  eft  ;  il  fe  moque  d« 

tout. 

M.  D  U  TA  RT  R  E. 

Mais  ai-je  tort ,  de  bonne  foi  ?  Voilà 
lin  fiecle  que  vous  vous  affemblez,  qu’avez- 
vous  fait  ?  A  quoi  avez  vous  remédié  ?  Les 
Comédiens  en  font- iis  moins  infolens  ?  Le 
pauvre  Lonvay  a-t  il  plus  de  quoi  mettre 
fousladent?  L’honnête  Merciern’eft-il pas 
toujours  errant  autour  de  la  porte  de  la 
comédie  fans  pouvoir  pénétrer,  telle  que 
fur  le  bord  du  Styx  ,  une  ombre  dont  le 
cadavre  efi  refté  fans  fépulture?  les  cour- 
tifanes  ne  continuent-elles  pas  à  narguer 
PalifTot  ?  à  l’éclabouffer  de  leur  char 
doré  ? 
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L’A  N  G  L  O  I  S. 

Il  paroît  cependant  qu’on  veut  rendre 
juftice  aux  Auteurs  \  on  ne  les  auroit  paf 
autorifés  à  s’afiembler ,  à  porter  leurs  do¬ 
léances  à  Meilleurs  les  Gentilshommes  de 
la  chambre  ,  fi  l’on  n’eût  été  dans  quelque 
difpofition  favorable  à  leur  égard. 

M.  Dut  art  k  e. 

Je  le  crois  comme  vous  ,  mais  je  crois 
au  fil  que  cette  bonne  volonté  ne  fe  réa- 
lifera  pas.  Vous  vous  rappeliez  fans  doute 
dans  les  trois  Sultanes  ce  petit  nez  re¬ 
trou  (Té  qui  bouleverfe  un  empire  ?  Eh 
bien  ,  il  y  a  à  la  comédie  trois  ou  quatre 
petits  nez  comme  cela....  Le  moyen  que 
de  pauvres  diables  d’Auteurs ,  avec  tout 
leurefprit, tiennent  là  contre?  Mlle.  Contas 
ou  Mlle.  Vadé  (i),  en  une  nuit  déféra 
toute  votre  bcfogne  de  fix  mois.  Mon  ami  => 
je  ne  vois  qu’un  remede  à  vos  maux  :  ce 
feroit  d’avoir  deux  troupes  de  Comédiens 
François. 


(i)  Deux  nouvelles  Aélrices  de  la  Comedîe 
jFrançoife,  à  penfion  feulement.  La  première  eft' 
Itrès-jolie.  La  fécondé  effc  fille  naturelle  de  l’Auteue 
du  même  nom  ,  très-renommé  pour  les  opéra  c.o-» 
(iniques  &  pour  les  cfianfons  poifiardes. 
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M.  S  A  U  RI  N. 

Vraiment  cela  s’eü  agité  beaucoup  parmi 
vous.  Rochon  à  péroré  fortement  &.  lon¬ 
guement  à  cet  égard. 

M.  Du  T  ART  RE. 

Je  ne  connois  point  perfonnellement 
ce  M.  Rochon  ,  dont  j’eflime  fort  les  ou¬ 
vrages  )  mais  voilà  un  homme  de  bon 
fens  parmi  vous.  C’eft  qu’il  a  fait  autre 
chofe  que  des  vers  ,  qu’il  connoît  le  train 
du  monde  &  la  politique  ;  car  il  me  fem- 
ble  qu’il  a  été  dans  les  affaires  étrangères. 

M.  S  a  u  RI  N. 

Oui  ,  il  étoit  chargé  des  affaires  du- 
Roi  à  Drefde  pendant  les  troubles  de 
Pologne. 

M.  Dutartre. 

Je  m’en  doutois  bien.  Ces  Meilleurs  là 
ne  font  pas  des  gobemouches ,  (  i)  comme 
vous  autres ,  ils  voient  plus  loin  que  leur 
nez  ;  ils  favent  qu’il  faut  fouvent  prendre 
un  long  détour  pour  parvenir  à  fon  but. 


(i)  Nom  d’un  perfonnage  de  niais  dans  une 
comédie  Italienne  de  M.  Favart,  intitulée  la  Soirée 
des  Boulevards .  Et  ce  nom  eft  devenu  le  terme 
générique  pour  cara&érifer  cette  efpece  d’Jaommes. 
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L’A  NGLO  I  S. 

» 

En  effet ,  je  ne  vois  pas  trop  ce  que  les 
Auteurs  gagneroient  à  cela,  ils  auroient 
affaire  à  deux  troupes  au  lieu  d’une. 

M.  Dutartre. 

Point'du  tout.  Vous  favez  la  maxime  : 
Vivide  çj  impera.  Ces  deux  troupes  ,  de¬ 
venues  rivales  à  l’inflant,  chercheroient 
à  s’écrafer  réciproquement.  Ce  feroit  à 
qui  attireroit  le  mieux  le  public  ;  confé- 
quemment  à  qui  donneroit  le  plus  de  nou¬ 
veautés  &.  les  plus  capables  de  faire  foule. 
Il  faudroit  pour  cela  recourir  aux  Auteurs  9 
les  cajoler  ,  les  careffer,  fur-tout  les  bien 
payer.  Voyez  comme  la  chance  tourne- 
roit  5  ÔC  quels  avantages  il  en  réfulteroic 
pour  ces  Meffieurs ,  fans  fe  donner  aucune 
peine,  refiant  dans  leur  fauteuil  ôt  voyant 
pleuvoir  fur  leur  bureau  billets ,  lettres  2C 
requêtes  des  Hiflrions  mâles  femelles,. 

L’Anglois. 

Vous  m’éclairez  d’un  jour  nouveau  ?  jê 
me  rends. 

M.  Sa u ri  n. 

Oh  !  c’efl  certain. 


! 


M.  D  UT  A  RT  RE. 

*  •  *.  .  ^ 

Cette  certitude  n’a  pourtant  pas  frappé 
le  grand  nombre  d’entre  vous. 

M.  S  a  u  R  I  N. 

M.  Dudoyer  (i) ,  un  des  plus  honnêtes 
de  notre  fociété  ,  le  meilleur  orateur  ÔC 
le  plus  fort  diale&icien  ,  s’eh  épuifé  en 
raifonnemens  pour  renverfer  ce  projet  ; 
il  y  a  mis  même  une  chaleur,  une  pahîon 
étonnante  }  il  eh  entré  en  fureur}  il  a  fait 
fchifme  ,  8c  a  déclaré  qu’il  ne  reparoîtroit 
plus  dans  nos  alfemblées. 

M.  Dutartre. 

Et  il  a  fait  en  preux  Chevalier.  Eh  ce 
que  vous  ne  voyez  pas  qu’il  ne  parloit  point 
d’après  lui  ,  qu’efclave  aveugle  depuis 
douze  ans  de  Mademoifelie  Doligny  ,  il 
ne  pouvoir  voir  avec  indifférence  s’élever 
une  quehion  fi  contraire  aux  intérêts  de 
fa  bien- aimée  ? 

M.  Sa  u  ri  n. 

•  Il  a  même  pris  à  parti  notre  Préhdent, 


(i)  Auteur  de  Laurette  ,  petite  comédie  bien 
trifte  &  bien  froide  >  jouée  en  1770  fans  fuccès  , 
&  du  Vindicatif ,  drame  du  grand,  genre  >  fin- 
guliérement  bas ,  noir  &  atroce  ,  joué  en  1774» 
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qui  ordonnoît  déjà  de  configner  Ton  avis» 
Il  s’eft  oppofé  à  ce  qu’on  écrivît  rien,  ôC 
a  dit  qu’il  ne  vouloit  point  être  dans  les 
mémoires  du  fieur  de  Beaumarchais. 

L*  A  N  g  l  o  1  s. 

En  forte  que  l’on  s’eft  départi  de  la 
demande. 

M.  S  a  u  R  1  N. 

Pas  tout  à  fait  *,  mais  on  eft  convenu 
de  ne  pas  la  précipiter,  de  tenter  avant 
la  voie  du  nouveau  réglement.  Voulez- 
vous  que  je  vous  révélé  le  fecret  de  leglife  ? 
C’elt  que  tout  notre  édifice  s’écrouleroit 
par  là  ,  que  n’y  ayant  plus  d’afiemblées  y 
il  n’y  auroir  plus  de  Commifiaires ,  &  l’on 
a  peine  à  renoncer  à  une  petite  exifience 
qu’on  s’eft  formée.  Ainfi,  malgré  fon  explo- 
fion  violente,  le  comité  n’a  pas  été  fâché  de 
voir  M.  Dudoyer  entrer  dans  fes  vues  SC 
travailler  pour  lui  ,  fans  s’en  appercevoir, 

M.  Dutartre. 

Enfin  ,  qu’avez- vous  donc  ftatué  ? 

M.  S  a  u  R  1  N. 

•  _  » 

•  D’abord,  pour  commencer  par  ce  qui 

nous  touche  le  plus  ,  par  nos  intérêts  pé¬ 
cuniaires  ,  &  afin  d’éviter  déformais  toute 
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tracaHerie  à  ce  fujet  avec  les  Comédiens  i 
nous  iommes  convenus  de  nous  efn  tenir 
à  la  recette  journalière  \  mais  ayant  égard 
au  bénéfice  confidérable  des  petites  loges 
dont  nous  abandonnerons  la  prétention  , 
nous  demandons  qu’on  augmente  en  pro¬ 
portion  nos  honoraires. 

M.  DU  TARTllE. 

Cela  pourra  palier.  Accordé. 

M.  S  A  U  R  I  N. 

Enfuite  ,  comme  les  Comédiens  exis¬ 
tant  en  troupe  peuvent  fans  celle  veiller  à 
leurs  intérêts  &  les  défendre  ,  nous  fol- 
licitons  que  S.  M.  nous  autorife  à  conti¬ 
nuer  de  faire  corps  ,  de  nous  afiembler 
ou  du  moins  d’avoir  un  comité  toujours 
fubfiftant  qui  nous  repréfente. 

M.  Dutartre. 

*  \ 

Oh  !  Aîte-là  ,  refufé. 

M.  Sa u ri n. 

Après  avoir  envifagé  la  chofe  fous  toutes 
fes  faces ,  ayant  reconnu  que  les  Auteurs 
dramatiques  ne  pouvoient  guere  fe  fouf- 
traire  à  une  forte  de  dépendance  des  Co¬ 
médiens  pour  la  leéfure  ?  réception  ,  jeu  , 

fuccès 


^  -  l  y  j  j 

fuCCes  §t  paiement  de  leurs  pièces  ,  ou 
3  voulu  chercher  un  contrepoids  qui  réta¬ 
blit  1  équilibre  ,  ôc  à  cet  effet  nous  avons 
‘imaginé  de  propofer  que  les  A&eurs  fuf- 
fent  rangés  par  ciafTes  en  raifon  de  leurs 
gages  plus  ou  moins  forts ,  Ôc  de  faire 
ordonner  par  le  Roi  qu’ils  ne  pourraient 
déformais  monter  de  l’une  à  l’autre  fans 
Je  concours  5  l’agrément  &  le  fuffrage  du 
bureau  de  légiflation  dramatique ,  ou  àu 
moins  de  fes  Commiffaires» 

M.  D  u  T  a  R  T  fi  e. 

La  bonne  folie  !  refufé  dès  les  premiet 
mot ,  refufé  quatre  fois  pour  une, 

M.  S  A  U  RI  M. 

Pour  remédier  à  l’infolence  des  Co~ 
mediens ,  à  leurs  cabales ,  à  leur  partia- 
lue  ?  à  leur  ineptie  dans  la  réception  des 
pièces ,  on  défire  tin  Préfident  de  le&ure 
pris  dans  1  ordre  des  Auteurs  dramati¬ 
ques  ;  il  n’aura  aucune  voix  dans  faflem- 
.  5  mais  contiendra  les  votans  par  fa 

prefence,  6c  les  obligera  d’être  attentifs; 
Lufage  des  bulletins,  c’eft- à- dire  des 
avis  motivés ,  fera  fubflitué  aux  feves  •  £ 
condition  qu’ils  feront  honnêtes  &  décens, 
que  ledit  Préfident  en  prendra  communi¬ 
cation  pour  décider  fi  l’opinant  eft  en  état 
Tome  VIL  J 
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Reporter  un  fuffrage  6c  fur-tout  pour  faire 
punir  ceux  qui  fe  feroient  permis  des  far- 
cafmes  injurieux  contre  la  perfonne  du 
poëte  ,  ou  même  contre  fon  ouvrage.  Le 
Préfident  rendra  compte  de  la  féance  au 
Gentilhomme  de  la  Chambre  d’année  , 
qui  jugera  du  délit  6c  exigera  une  fécondé 
le&ure  ,  fi  les  réglés  n’ont  pas  été  obfer- 
srées  à  la  première. 

M.  Du  TARTRE. 

Et  moi ,  je  vous  réponds  que  l’Auteur 
mu  voudra  faire  recevoir  une  pièce  ,  con¬ 
tinuera  d’être  mis  fur  la  (fillette  devant  les 
Hiftrions ,  d’y  relier  dans  une  contenance 
modelle  6c  humble  ,  tandis  qu’on  1  écou¬ 
tera  d’un  air  arrogant  6c  diftrait  ;  d’effuyer 
tous  les  brocards ,  toutes  les  fottifes ,  tous 
les  calembours  qui  leur  palferont  par  la 
cervelle  ,  &  de  fe  trouver  encore  trop 
heureux,  quand  il  leur  plaira  d agréer  fon 
drame  a  correction . 

M.  Saurin. 

Vous  l’entendez  ,  Milord;  jugez  s’il  eft 
poflible  de  parler  raifon  avec  un  fembla- 
ble  goguenard  ? 

M.  D  U  T  A  RT  RE. 

Eaifon  5  mais  c’ell  moi  qui  la  parle ,  U 
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c’éfl  vous  qui  pial  fan  te  à  Là,  de  bonne 
foi,  efpérez-vous  férieufement  réufïîrdans 
de  pareilles  chimères  ?  A  la  bonne  heure 
fi  vous  n’aviez  en  tête  que  les  Comédiens, 
encore  ne  vous  garantirois-je  pas  le  fuo- 
cès ,  parce  qu’ils  font  infiniment  plus  unis 
que  vous  pour  défendre  leur  càufe  ,  parce 
qu  il  ny  a  point  de  faux-freres  parmi  eux 
&  que  lorfque  leur  intérêt  l’exige ,  ils  dé- 
pofent  toutes  leurs  rivalités  ,  afin  de  fe 
mieux  liguer  contre  l’ennemi  commun  ; 
mais ,  indépendamment  de  cela  ,  vous  ne 
pouvez  douter  qu’ils  n’aient  derrière  eux* 
dans  la  conteftation  a&uelle  les  Gentils¬ 
hommes  de  la  chambre  dont  le  pouvoir 
diminuerôit  en  proportion  de  l’afcendant 
que  vous  prendriez  fur  leurs  fuppôts. 
Croyez -vous  qu’ils  renoncent  le  plus  lé¬ 
gèrement  à  leur  autorité  ?  D’ailleurs,  vous 
Pe  pouvez  ignorer  qu’hommes  &  femmes 
pe  ce  tripot  ne  foient  tous  dévoués  aux 
fuperieurs ,  chacun  dans  leur  genre  ,  foit 
Lomme  in  dru  mens ,  foit  comme  Mini  (1res 
de^  leurs  plaidrs  ,  cela  donne  un  furieux 
bredit  Jorfqu  on  peut  parier  affaire  avec  un 
Grand  entre  deux  draps  ,  ou  le  caducée 
I*  la  main* 

L’  An  gl  o  i  Si 

Enfin  ,  ces  Meilleurs  font  autorifés  à 

l  i 
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faire  leurs  propositions  -,  ils  verront  conv 
ment  elles  feront  reçues.  On  étoit  maître 
de  ne  pas  leur  donaner  cette  faculté  ,  oc 
de  laiffer  les  çhofes  fur  le  pied  où  elles 

étoient. 

M.  Dut  a  rt ré. 


Gn  voit  bien  ,  Milord  ,  que  vous  êtes 
un  étranger  ,  qui  nous  mefurez  à  votre 
aune  ;  un  Anglois  dont  la  ffanchife  ,  la 
liberté  ,  l’énergie  font  le  caraftere.  Ici  , 
nousne  favons  rjen  faire  qu’à  moitié ,  nous 
n’avons  pas  la  force  de  refufer  ni  d  ac¬ 
corder  tout  à  fait  ;  nous  n’ofons  pas  com¬ 
mettre  une  injuftice  criante  ,  ni  rendre 
une  juftice  abfolue.  Le  premier  mouve¬ 
ment  eft  toujours  très-beau,  Si  la  nn  n y 
■répond  prefque  jamais. 


M.  Sa  u  ri  n, 

Ge  que  Milord  doit  voir  plus  claire^ 
ment,  c’eft  que  vous  êtes  un  frondeur  qui 
ne  trouvez  rien  de  bien ,  un  perfifleur  qui 
n’épargnez  perfonne. 


M.  Dutartre, 

Souvenez-vous  bien  de  ce  que  je  vous 
dis  :  je  vous  attends  au  dénouement  ; 
syous  verrez  fi  j’ai  bien  conje&uré  ,  3 

¥ûus  n’aurez  pas  fait  de  l’eau  claire.  Je 
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fuis  perfuadé  que  Beaumarchais  lui- même 
ne  fe  berce  pas  des  chimères  dont  il  vous 
endort  ,  il  à  pris  le  rôle  do  votre  chef  un 
moment  pour  s’amufer  ,  pour  faire  parler 
de  lui ,  pour  avoir  la  gloire  d’enchaîner 
le  génie  à  fes  pieds  $  dès  qu’il  verra  que 
cela  ne  prendra  pas  bien ,  il  fera  le  pre¬ 
mier  à  vous  abandonner  &.  à  fe  raccom¬ 
moder  avec  les  Hiftrions  :  il  vous  laiftera 
dans  le  lac  expofé  à  la  dérifton  du  public. 
Voilà  mon  dernier  mot ,  &  pour  ne  pas 
vous  donner  d’humeur ,  je  me  retire. 

Je  fuis  refté  encore  un  moment  avec 
le  bon-homme  Saurin ,  qui  cft  convenu 
avoir  voulu  foutenir  la  gageure ,  mais 
n’avoir  au  fond  pais  beaucoup  meilleure 
opinion  de  l’entreprife  }  il  m’a  avoué 
n’avoir  jamais  vu  d’aftemblée  d’hommes 
d ’efprit  ,  plus  bêtes  ;  de  perfonnages  à 
grands  fentimens ,  plus  intéreftes ,  plus  bas? 
plus  vils  ;  de  confrères  plus  jaloux  ,  plus 
envieux;  préfens,  fe  complimentant  avec 
plus  de  faufleté  $  abfens  ,  fe  dénigrant 
avec  plus  d’acharnement.  Cela  mva  donné 
le  défir  d’avoir  la  lifte  des  membres  de 
Ce  Sanhédrin  littéraire  ,  qu’il  m’a  fourni 
de  mémoire  ,  autant  qu’il  a  pu  s’en  ref- 
fouvenir  avec  de  petites  notes.  Je  vous 
l’adrefte  à  la  fuite  de  ma  lettre ,  afin  que 
vous  preniez  une  idée  jufte  de  ces  fuc- 

ii 
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cefleurs  de  Corneille  7  cle  Racine ,  de 
Crébillon  ,  de  Moliere  ,  de  Regnard  r 
&c.  Avant  que  de  nous  féparer  7  M- 
Saurin  m’a  promis  de  me  procurer  audi 
communication  du  mémoire  préfenté 
aux  Gentilshommes  de  la  chambre  9 
dès  que  cela  fe  pourra  8 1  que  la  réufîite  r 
ou  la  dénégation  de  judice  en  autorifera, 
la  publicité  ,  8c  à  l’inftant.  je  vous  ferai 
pader  ce  chef-d’œuvre. 

Je  vous  embraffe  ,  Milord  ,  un  peu, 
plus  cordialement  que  ne  le  fait  d’ordi-, 
naireun  Auteur  dramatique ,  qui  en  félicite 
un  autre  de  quelque  fucces  éclatant* 

Paris ,  ce  Z7  Novembre  1777* 
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Liste  des  Membres  compofant  Vaffembïé* 
du  Bureau  de  légijlation  dramatique * 

Messieurs  , 

Banhe  r  .  .  .  pofTédé  au  fuprême 

degré  delajaloufie  9 
de  l’envie  des  Au¬ 
teurs  ,  foupçonné 
d’être  l’efpion  des 
Comédiens  pour  fb 
bien  mettre  auprès 
d’eux  ôt  palier  avant 
les  autres  ,  aimant 
beaucoup  l’argent, 

Beaumarchais ,  .  Préfident  l’un  des 

quatre  Com miliai¬ 
res. 

Blin-de- S ainmore  ,  doux  Ôt  foible. 

Br  et  y 

> 

Cailhava  , 


foible  ,  opinant  pour 
l’argent. 

un  des  plus  acharnés 
contre  les  Comé¬ 
diens  &  des  plus 
prêts  à  fe  raccom¬ 
moder  avec  eux  r 
opinant  pour  l’ar¬ 
gent. 


Messieurs 


Vueis  y  .. 

F  avait  y  ..  » 

Falhaire  ,  .  « 

Fontanelle- y  . 

Goldoni  y 
Gudln  y  »  . 


La  Place  r  l 


Le  Fevre9  * 


Le  Mierre  r 
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.  opinant  pourfargent^ 

.  ne.  fait  pas  dire  deux,, 
n’a  ni  bouche  ni; 
éperon* 

.  opinant  pour  l’argent 
.  voulant  -  faire  le  fin  , 
opinant  pour  l’ar- 
gent. 

•  opinant  pour  l’argenta . 

»  le  compere  de  Beau-, 
marchais ,  toujours  ,; 
de  fon  avis  ?  le  prô-> 
nant ,  l’exaltant  fans 
ce  fie. 

.  hargneux  ,  bavard 
difant  beaucoup  ds 
mal  des  Comédiens 
8t  très  -  difpofé  à  - 
fe  réconcilier  avec 
eux. 

a  ayant  encore  l’ardeur 
&  l’infouçiance  de 
la  jeunefie  ,  mais  , 
fans  avis  ferme. 

",  *  foible  ,  fe  feroit? 

lai  fie  fubj  uguer  par. 
les  Comédiens  9  s’il? 
n’eût  été  foutenii. 


T  ioi  3 

Messieurs  , 

par  M.  Rochon  qui 
lui  diéfoit  Tes  avis. 

Marmontcl ,  .  .-  Commiflaire. 

Rochon  ,  .  .  .  le  Romain  de  raflera* 

*  bîée. 

Saurin ,  .  .  .  Commiflaire.' 

Sauvigny  ,  .  .  regardé  comme  faux 

par  fes  confrères  j 
opinant  pour  les 
deux  troupes ,  mais 
par  intérêt  perfon- 
nel ,  fe  flattant  que 
3a  fécondé  appar* 
tiendrait  à  M.  le 
Comte  d’Artois,  8C 
qu’il  y  dominerait 
comme  attaché  aux 
pîaiflrs  de  cette 
Âîtefle  Royale. 

S&dâim j  o  l*  l  Commiflaire  têtu  r, 

n’ayant  paslaparole” 
à  la  main  ;  mais 
opinant  toujours; 
pour  l'argent.; 

Badoyer 9  •  ••  .  -  retiré. 

Le  Blanc  $  »  »  pédant  étalant  de  ’ 

grands  femrmens’SC 
finiflant  par  opiner 
pour  l’argent, 

I  5 
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LETTRE  VIL, 

Sur  une  nouvelle  découverte  en  chirurgie  > 
&  duns  l'art  des  aceouchemens* 

Save  z  *v  o  u  s  Milord  ee  que  c’êfk 
que  la  fymphife  du  pubis?  Non  fans  doute  ; 
eh  bien  !  il  faut  vous  rapprendre  ,  puis¬ 
que  vous  voulez  être  au  courant  des  divers 
objets  de  curiofité  de  cette  capitale,  qui 
font  fucceflivement  époque  8c  la  matière 
des  converfations.  Il  faut,  vous  réfoudre 
à  faire  un  cours. d’anatomie  ,  fur-tout 

à  vous  initier  dans  l’art  des  accouche- 
mens  ,  quelqu’ennuyeufe  &  dégoûtante 
que  foit  cette  étude.  On  ne  parle  que  de 
^mphife  aujourd’hui}  les  favans:  8c  les 
ignorons,  les  hommes  8c  les  femmes  ^ 
les  agréables  8c  les  petites^maîtreffes  en 
differtent  à l’envi.  Ce  mot  mélodieux  re¬ 
tentit  fans  celle  aux  oreilles  dans  les  éco^. 
^  les  8c  dans  les  cercles  }  il  fe  prononce 
jufqu’aux  toilettes  y  8c  il  a  donné  le  norrl 
à  différentes  modes.  On  a  des  coëffures  à 
la  Symphife,  des  rubans  à  la  Symphife  * 
des  noeuds  d’épée  à  la  Symphife ,  des  Lo  i- 
des  à  la  Symphife»  Vous  voyez  que  vous 
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«e  pouvez  l’échapper  ,  St  je  vais  devenir 
votre  maître.  ; 

Lafymphife  eft  une  fubftance  cartiîa- 
gineufe  ,  fuivant  les  uns ,  St  ligamenteufe 
fuivant  les  autres  (i)  ,  qui  réunit  les  os 
du  pubis  :  c’eft  ainii  qu’on  appelle  un  dé¬ 
troit  ,  le  dernier  obflacle  que  l’enfant  ait 
à  vaincre  pour  venir  au  monde.  Au  terme 
de  l’accouchement ,  il  fe  fait  d’ordinaire 
un  écartement  naturel  de  ces  os,  (î  à 
propos ,  que  les  Juifs  le  regardoient  comme 
une  grâce  fpéciale  que  Dieu  faifoit  à  fou" 
peuple  ,  dont  il  favorifoit  la  propagation. 
Le  Rabin  Zoar  ,  qui  n’étoit  pas  profond 
anatomifte  ,  comme  vous  l’allez  voir  , 
pour  expliquer  ce  phénomène  ,  fe  fervoit 
de  la  comparaifon  des  bois  de  cerf  qui 
tombent  d’eux-mêmes  St  renaiffent  chaque 
année.  Hypocrate  r  Avicennes  ,  Paré  , 
Guillemeau  St  tous  les  accoucheurs,  tant 
anciens  que  modernes  ,  ont  reconnu  le; 
fait  ^  mais  ils  varient  fur  l’explication  ,  SC 
ne  font  nullement  d'accord  entr’eux.  Har~ 
vée  a  dit  que  la  région  du  badin  que  le 
fœtus  doit  traverfer  s’agrandit  d’une  ma¬ 
niéré  merveiileufe  St  de  foi- même  en  la 


(i  )  Ce  dernier  fyftême  eft  celui  de  M.  M-ertrud  > 
démonftrateur  d’anatomie  au  jardin  du 
L‘au,tre  eû  Taucien  oC-  le'  plus  général. 
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maniéré  que  les  fruits. mûrs  ont  coutumé: 
de  s’e  ntr’ouvrir  pour  pouffer  dehors  la  fe* 
mence  qu’ils  contiennent.  Alexandre  Be- 
nedi£t  a  écrit  que  les-  os  pubis  &  la 
facrum  (i)  concouroientà  l’enfantement  $ 
qu’enfuite  ces  os  reprenoient  peu  à  peu 
leur  état  naturel.  Ne  me  faites  point  hon¬ 
neur  de  toute  cette  érudition ,  Milord  ; 
je  l’extrais  de  difïerens  écrits  qui  ont  paru  , 
fur  cette  matière  (2).  . 

Lorfque ,  par  la  mauvaife  conforma^ 
tion  de  la  mere ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  5 
l’enfant  r  même  aidé  des  manœuvres  uli- 
îées  7  ne  peut  franchir  les  voies  naturelles ,  , 
l’art  n’a  trouvé  que  deux  moyens  ,  ou  de  ' 
le  maffacrer  de  fang-froid  aux  portes  de 
la  vie  y  en  l’arrachant  avec  la  plus  grande 
violence  par  le  fecours  des  ferremens ,  ôC 
fur-tout  d’un  inftrument  qu’on  appelle  le 
forceps  ,  ou  de  recourir  à  l’Opération  céfa- 
Tienne  (3)  qui  confifle  à  ouvrir  le  ventre 
fur  le  côté  pour  en  extraire  le  fœtus.  Dans 
le  premier  cas  ?  flippofant  qu’il  efl  more 


(1)  Nom  d’un  autre  os  du  badin. 

(r)  Surtout  daine  lettre  de-M.  Etienne  >  ancien» 
démonftratear  d’anatomie  à  rhôpital  royal  de 
Metz. 

(3)  On  prétend  que  cette  opération  très- an¬ 
cienne  tire  fon  nom  de  Céfar ,  extrait  ainfi  des 
entrailles  de  fa  mere. 


f  r 

©tine-peutvivre ,  on  facrifie.l’enfantpour 
conferver  la .  mere  .  dans  le  fecond,la; 
mere  obéilTant  à  la  loi  de  la  nature  ,  oa 
plutôt. cédant  à  i’impulfion  du.  fentiment . 
héroïque  qui  anime  en  pareil  cas  les  fem¬ 
mes  les  plus  faibles-,  fe  dévoue  généreu? 
feraient  pour  conferver  fou  fruit. 

Ces  deux  maniérés  d’opérer  font  égale¬ 
ment  frémir  l’imagination  ÔC  friffonnesr 
3’humanité.  La  derniere  fur-tout  avoir 
paru  fi  barbare  ,  fi  meurtrière  &  fi.  dé- 
fefpérée  ,  quelle  a  voit  été  pro  fer  i  te  par,- 
un  arrêt  du  Parlement  j  arrêt ,  il  efl 

vrai  ,  bien  ridicule  de  bien  abfurde  9 . 

comme  tous  ceux  que  cette  Compagnies 
a  voulu  rendre  dans  les  matières  qu'elle! 
n’emendoit  pas  (i)  *,  auffi  a-t-elle  été  ? 
forcée  de  l’annulîer  ■  6c  de  le  laifTer  fans  « 
vigueur» 

Quoi  qu’il  en  fort  ,  ce  procédé  chi¬ 
rurgical  ,  pour  être  nécefîaire  ôc  ufité 
en  certain  cas  ,  pour  avoir  même  été 
depuis  quelque  tems  pratiqué  avec  une 
forte  de  fuccès  (z) ,  n’en  étoit  pas  moins 


(i)  Tels  cjue  ceux  rendus  contre  l'émétique  - 
contre  les  petits  pains  à  la  levure  de  biere  ,  8c 
tout  récemment  contre  l’inoculation. 

(i)  M.  i’Héritier  j  Chirurgien  interne  del’Hôtel-- 
Bieu ,  prétend  dans  une  lettre  inférée  au  journal- 
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affreux  St  révoltant.  On  ne  pouvait  dis¬ 
convenir  que  ce  ne  fût  une  des  plus  pév 
rilleufes  reffources  de  l’art  des  accouche^ 
mens.  Cependant ,  au  milieu  des  progrès- 
étonnans  qu’il  faifou  ,  aucun  accoucheur 
n’avoit  tenté  de  le  remplacer  par  des: 
moyens  plus  doux  St  moins  .dangereux» 
Il  étoit  réfervé  à  M.  Sigault ,  jeune  Can¬ 
didat  ,  de  concevoir  un  projet  fi  grand 
fi  beau  ,  St  fr  digne  d’un  ami  de  l’ huma¬ 
nité.  Sur  la  fin  de  1768,  il  lut  à  -l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie",  dont  il  étoir 
déjà  membre  ,  un  Mémoire  fur  la  Section  ; 
de  la  Symphife  (1)  ,  comme  pouvant  fup— 
pléer  à  l’opération  céfarienne  ,  fans  en  • 
craindre  les  fuites  funefles.  Cette  imagi— 
nation  plut  par  fa  hardieffe  ,  aux  gens - 
de  génie  comme  lui  y  mais  la  pratique- 
manquoit  à  la  théorie  ,  St  les  Com¬ 
pagnies  ne  fe  déterminent  pas  auff  légè¬ 
rement.  Le  grand  nombre  des  membres- 
attachés  aux  anciennes  routines  ,  a  peine: 


de  Paris  ,  N;  184  ,  que  Topératioiv  céfarienne -a  •- 
été  pratiquée  dans  cette  capitale  ,  depuis  cinqà  fixu 
ans  ,  cinq  fois  :  qu’on  a  lauv-é  îix  en  fa  ns  ,  deux  x 
me  res  ,  Sic. 

(  1  )  Ou  fur  le  projet  de  féparer  les  os  pubis  patt 
la  feâioii  de  ;  la  fiibjlance  caràlagineufe  intermé  ¬ 
diaire  qui  Us  unit . 
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a  lès  quitter  pour  adopter  dès  innorar 
dons  incertaines  :  le  mémoire  eut  peu 
de  partifans  &  conféquemment  beau-? 
coup  d’adveriaires  »  ;on  l'oublia  bientôt  , 
&  il  d  Y  eut  rien  de  changé. 

M„vSigauIt  nfen  refia  pas  moins  ferme¬ 
ment  attaché  à  ion  opinion  :  bien  per- 
fuadé  dii' mérite  de  la  découverte  , .  il 
attendoit  une  occafion  d?en  faire,  î’effaL 
Durant  cet  intervalle  devenu  membre 
de  la  Faculté  de  Médecine  (i)  ,  il  fe 
regarda  comme  plus  libre  ,  &  la  jalon- 
fie  naturelle  qui  régné  entre  les  deux 
corps  fut  un  aiguillon  pu i liant  qui  h 
preffoit  davantage  ;  il  étoit  impatient  de 
faire  r  pour  ainfi  dire,  fur  fes  anciens 
confrères  une  conquête  qu’ils  a  voient  dé¬ 
daignée  tant  qu’il  étoit  refié  parmi  eux* * 
Enfin  ,  le  moment  déliré. efl  venu,  5c  il 
en  a  profité* 

La  femme  du  nommé  Souchot,  Soldat’ 
delà  garde  de  Paris  ,  âgée  d’environ  39 
ans  ,  petite  Sc  très-difforme  dans  fa  llruc* 
ture  ,  le  fait  appeller  pour  la  délivrer  (1)  3 
elle  avoit  eu  précédemment  quatre  accou¬ 
che  mens  des  plus  laborieux:;  tous  fes 


(1)  M.  Sfgault  efl  le  dernier  Médecin  re£ua. 

(*)  Le  1  Qélohre  dernier. 
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©nfëns  avaient  été  tirés  parforce ,  &  il- 
svoit  été  impofiible  d’en  avoir  un  vivant*, 
lies  plus  habiles  accoucheurs'  en  lui  re* 
©om  mandant  la  continence  9  lui  avoient 
unanimement  déclare  que  fon  fruit  ne  ver*- 
roit  jamais  la  lumière  que  par  l’opération * 
céfarienne.  D’un  tempérament  très- amou¬ 
reux  j  elle  avoit  oublie  la  menace  ^ 
elle  en  redoutoit  les  effets.  M.  Sigault  la î 
laffure  ;  armé  de  cette  confiance  qu’inf- 
pire  le  génie ,  il  fe  détermine  à  lui  faire 
la  fe&ion  de  la  Symphife  du  pubis  5, 
&  il  a  la  fatisfa&ion.  d’extraire  l’enfant: 

vivant. 

Ce  triomphe  éclatant  6C  authentique: 
e#  bientôt  annoncé  par  tout  Paris , 
jusqu’aux  extrémités  les  plus  reculées  de  : 
la  France  :  la  capitale  5c  les  provinces^ 
retendirent  des  louanges  du  héros  ^  le  a  - 
papiers  publics  &  les  journaux  les  repen¬ 
tent  8c  les  tranfmettent  chez  l’étranger  n 
le  Gouvernement  lui-même  confirme Tin>  - 
portante  nouvelle  en  la  laifiant  inferer 
dans  la  gazette  de  France  ?  dont  la- -s 
véracité  connue  fur  lés  faits  nationaux  \ :v> 
doit  fubjuguer  les  efprits  les  plus  incre* 
dules.  Les  femmes  'fur-tout enchantées 
d’une  découverte  qui  les  concerne  aulfi 
êCentieî.îiment  7  font  voler  le  nom  de 
M.  Sigault  de -bouche  en  bouche  j  elles 
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îe  regardent  comme  leur  libérateur  ,  &. 
à  l’abri  de  fon  égide  ,  elles  croient  pou® 
voir  braver  déformais  avec  impunité  tous 
les  dangers  de'fenfantement.  D’un  autre 
côté  ,  la  Faculté  de  Médecine  prend  le 
plus  vif  intérêt  à  la  gloire  d’un  de  fes 
membres  peu  connu  jufque-là  r  modeite, 
timide ,  5c  que  fes  confrères  regardoient 
comme  un  Doâeur  borné  ,  incapable 
de  procurer  aucune  illuftration  à  fon 
Corps.  Elle  nomme  des  Corn  milia  ire  s  (i) 
pour  con dater  le  fait  ,  fuivre  le  traite- 
ment  de  l’accouchée  ,  5c  lui  en  rendre 
compte  :  chaque  femaine  on  annonce  de 
nouveaux  progrès  $  au  bout  de  quarante- 
fept  jours  on  publie  que  la  femme  Sou> 
chot  fort  de  fon  lit  5c  marche  ;  une 
légère  incommodité  (2),  dit-on,  eft  le 
fêul  défagrémem  qui  réfuite  de  l’opéra- 
.tion  ^  elle  jouit  d’ailleurs  de  la  meilleure 
fanté  poffible  ;  enfin,  le  foixante-qua- 
trieme  jour  ,  elle  fe  tranfporte  aux  écoles 
de  médecine,  monte  i’efcalier  ,  feule,, 
fans  difficulté  ,  6c  fait  devant  l’aflemblée.' 
les  divers  mouvements- exigés  d’elle.  Les. 
Bo&eurs  ne  peuvent  fe  laffer  d’admireiv 

I  11  !"  *  .  ‘  '  I  rnir-a.-. 

(1)  Les  Doreurs  Grandolas  Sc  Défi smeï* . 

(,2).  Uae.  légère,  incontinence,  d’urine*. 
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cette  femme  chétive  ,  objet  de  là  curfo» 
Eté  générale  s  ils  l’interrogent  à  l’envi  ; 
ils  careffente  fon  enfant  quelle  allaite  r 
plein  d’embonpoint  ÔC  de  vigueur  ,  qui 
leur  efl  également  offert  fous  les  yeux  % 
qu’ils  adoptent  tous  en  quelque  forte  r 
comme  un  naurriffon  bien  précieux  aux 
arts. 

Après  ces-  préliminaires  d’un  entliou- 
Eafme  univerfel ,  après  avoir  entendu  8t 
le  rapport  de  M.  Sigault  celui  des* 
Gommiifaires  ,  on  obferve  qu’un  événe¬ 
ment  de  cette  importance  mérite  d’être 
conEgné  à  la  poRéritc  j  en  conféquence  r 
on  indique  une  affemblée  folemnelle  (i)* 
dans  laquelle  la  Faculté  porte  un  décret 
en  l’honneur  de  Mi  Sigault  6c  de  fa  dé* 
couverte  elle  y  rend  un  hommage 
public  à  fon  génie  8t  à  fon  talent  ;  elle 
y  apprend  à  la  génération  préfente  &  aux 
futures  ,  combien  il  ejl  digne  d%[iime  ,  & 
combien  il  mérite  d'éloge  (i).  Elle  ftatue  v 
en  outre  ,  qu’il  fera  frappé  un  type  qui 
perpétue  fur  le  bronze  un  fait  qu’elle 
a  déjà  configné  dans  fes  annales  y 

(i)  Qui  vient  d’avoir  lieu  le  6  Décembre.  La 
précédente  étoit  du  3. 

(1)  C’eft  la  tradu&ion  de  la  phrafe  du  décret: 
écrit  sn  latin  ,  fuivant  k$.  as- cta.la.  Faculté . 
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fixe  les  médailles  en  feront  multipliées 
en  certaine  quantité  \  qu’il  en  fera  dé¬ 
livré  cent  à*M.  Sigault  ÔC  cinquante  à. 
M.  Alphonfe  le  Koi  ,  fon  confrère  5C 
fon  coopérateur  dans  l’opération  neuve 
êc  délicate  qu’il  a  tenté  \  que  la  Faculté 
follicitera  les  bons  foins  du  Gouverne¬ 
ment,  pour  la  femme  Soucliot  ,  ôt  qu’en 
attendant  elle  lui  fera  une  penÆon  (i)  ; 
que  les  écrits  relatifs  à  l’opération  de 
la  fymphife  ,  lus  Sc  approuvés  dans  fon. 
fein  ,  feront  ince (Tarn ment  imprimés  ÔC. 
préfentés  à  Sa  Majefté.  &  à  toute  la 
Famille  Royale  y  que  le  mémoire  en 
fera  répandu  avec  la  plus  grande  profu- 
fion- ,  aux  dépens  de  la  Faculté  ,  adreffé 
à  tous,  les  Grands  du  Royaume  &  aux 
principaux  Citoyens,  diflribué  dans  cha^ 
cune  des  villes  de  France  êc  à  toute 
l’Europe  médicinale  &  chirurgicale  :  qu’au 
furplus  l’ojn  en  enverra  la  notice  aux 
différens  papiers  publics  de  l’Europe. 

Un  triomphe  auffi  complet  fembîe  ne 
pas  laiffer  le  plus  léger  doute  fur  futilité  9 
fur  l’importance  même  de  la  fedion  de 
la  fymphife  ,  6c  toute  affertion  contraire 
lie  peut  être  que  l’effet  de  la  mauvaife 

(i)  De  3.6.0  livres. 
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foi  ou  de  l’ignorance.  Le  Public  efl  lui- 
même  témoin  du  fuccès  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  la  Faculté  de  médecine  ,  juge 
fuprême  en  ces  matières  ,  l’attefte  8c  le 
célébré  avec  diftinâion.  Comment  après; 
des  témoignages  fi  authentiques ,  en  cou¬ 
telier  la  réalité  ?  Comment  ofer  pro¬ 
noncer  que  tout  ce  merveilleux  n^eft  qu’un- 
preftige  que  la  plus  foible  clarté  peut 
aifément  difliper?  Eh  bien,  Milord ,  c’eil 
ce  qui  arrive  cependant  r  l’envie  eft  iné¬ 
puisable  en  reffouces  pour  combattre  SC 
déprimer  le  génie.. 

Les  Chirurgiens ,  jaloux  qu’un  de  îeur^ 
transfuges  ,  fans  leur  afilftance,  fans  leur 
concours  fans  les  appeller  en  rien,  eût: 
exécuté  un  effai  auftï  heureux ,  ont  pré¬ 
tendu  d’abord  qu’il  étoit  dangereux  né- 
eelFairement  ,  &  feroit  toujours  funefle  r 
en  occafionanr ,  linon  Ja  mort  ,  au  moins 
une  impolfibilité  phyfique  de  marcher 
ils  infukent  à  l’évidence  $  lorfque  la  femme 
Souchot  fe  porte  le  mieux  &c  que  chacun 
peut  vérifier  le  fait  en  fe  tranfportant 
chez  elle  ,  ils  lui  font  furvenir  des  acci- 
dens  qu’elle  n’a  point.  Bien  plus ,  ils  ne 
craignent  pas  aujourd’hui  de  démentir  la 
Faculté  entière  de  médecine  ,  en  certi¬ 
fiant  qu’elle  n’a  monté  les  efçaliers  qu’ap- 
g uyée  fur  deux  perfonnes  qui  la  foute- 
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moi  en*  fortement  \  qu’elle  ne  peut  faire 
un  pas  fans  fe  fatiguer  beaucoup  ;  que  la 
veflie  a  été  endommagée  ,  enforte  qu’elle 
ne  peut  retenir  fes  urines  lorsqu’elle  eft 
couchée  \  enfin  ,  quelle  eft  dans  une 
fituation  fi  déplorable  qu’il  n’y  a  pas 
grand  lieu  de  fe  glorifier  de  l’expérience 
tentée  fur  elle.  Ils  critiquent  jufqu’à  la 
maniéré  dont  fe  font  faites  l'opération 
ôt  la  cure  ;  ils  accufent  de  charlatannerie 
l’opérateur  &  fon  confrère  ;  ils  re¬ 
prochent  aux  Do&eurs  aflemblés  d’avoir 
été  dupes  de  leur  crédulité  puérile  j  ils 
veulent  que  les  plus  fages  ,  les  plus  hon¬ 
nêtes  ôC  les  plus  éclairés  d’enfcre  eux 
rougiflent  d’un  jugement  trop  précipité  , 
&  craignent  que  la  Faculté  de  Paris 
ne  deviennent  bientôt  la  fable  des  autres 
Facultés  de  l’Europe. 

Les  Chirurgiens  attaquent  enfuite  la 
découverte  en  elle-même,  comme  ne 
pouvant  avoir  lieu  que  lorfqu’elle  neft 
pas  nécefîaire  ,  6c  comme  infuffifants 
dans*"  les  cas  où  l’on  eft  forcé  d’avoir 
recours  à  l’opération  céfarienne  (i),  en- 


(i)  C’eft  ce  qu’on  trouve  dans  plufîeurs  écrit:* 
des  Chirurgiens  ,  inférés  dans  le  journal  ae  Paris  j 
qu’on  attribue  tous  à  M.  Louis  ,  leur  meilleur 
Ecrivain  ,  &  l’ennemi  le  plus  ardent  des  Médecins, 
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Cc^té  qu’ils  veulent  qu’elle  foit  rejetée  fut 
leur  parole  ÔC  fans  autre  examen. 

Cependant ,  tous  ne  font  pas  auffi 
hardis  dans  leurs  afferrions  ;  il  en  elt 
qui  s’y  prennent  plus  adroitement  ;  ils 
admettent  l’excellence  de  l’opération  en 
‘général  ,  &  le  fuccès  de  M.  Sigault  en 
particulier  \  mais  ils  veulent  lui  ravir  la 
■gloire  de  la  découverte  5  ils  i’atrribuent  à 
tin  Doreur  Hollandais,  à  M»  Camper  (  1)  ^ 
placé  par  les  favans  Médecins  de  notre 
fiede  à  côté  des  van  Swieten,  des  Haller  $ 
des  Tljfot  -,  ÔCc.  quoique  cet  iiluflre 
étranger  foit  le  premier  à  rendre  juftiçe 
a  M.  Sigault ,  &C  à  convenir  n’avoir  fongé 
à  l’opération  dont  il  s’agit  ,  que  fur  les - 
notions  qu’il  en  reçut  de  M.  Louis ,  lorf- 
que  ce  Secrétaire  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris  lui  fit  part  de  la 
fermentation  qu’occafionoit  dans  là  Com¬ 
pagnie  le  projet  neuf  de  l’audacieux  can¬ 
didat  (2).  *)  Emhoulîafmé  ,  s’écrie  t-il  5 
&  de  fon  idée  hardie  ,  je  crois  qu'e  j’au- 

^urii  -WMWBWWIWHIÉIIIWI  n  ...  I  m  m'  t>M  —  ■  nf  if  ■  «m 

(1)  Profc/fetir  honoraire  en  médecine,  membre 
de  plufieuts  Académies  ,  &  député  aux  Etats  de 
Frite  ,  à  Franeker  en  Frife. 

(  Fout  cela  Te  lit  dans  une  lettre  de  M.  Camper 
àureitée  a  M.  van  Ceilcher,  céleore  Chirurgien 
à  Amfterdam,  en  1777  à  Grotingne. 
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»  rois  étouffe  d'ernbrairades  ce  fortuné 
jeune  homme  .,  fi  j’avois  eu  le  bon- 
j>  heur  de -l’avoir  auprès  de  moi.  Lorfque 
v  j’appris  ion  imagination  ,  je  me  fuis 
v  mis  fur  le  champ  à  tenter  toutes  fortes 
»  d’expériences  fur  les  cadavres.....  » 
Avec  quelle  chaleur  M.  Camper  parle 
des  avantages  de  cette  opération  dans 
fa  lettre  originale  que  j’ai  lue  ,  fur- tout 
lorfqu’il  détaille  le  fuccès  qu’il  a  obtenu 
fur  une  truie  ?  comme  il  fe  flattoit  de 
rendre  fon  nom  immortel  ,  s’il  avoit  ,  le 
premier,  le  bonheur  de  l’entreprendre 
fur  une  femme  vivante  &L  d’y  réuffir  1 
mais  il  gémit  des  flériles  efforts  qu’il  a 
faits  pour  cela,  en  vain  a-t-il  demandé 
au  Prince  d’Orange  de  pratiquer  l’opéra* 
tion  fur  une  femme  condamnée  à  mort* 
L’envie  qui  ne  régné  pas  feulement  à 
Paris  ,  qui  tourmente  par-tout  les  hom¬ 
mes  qu’anime  le  bien  public  ,  s’efl  conf* 
tamment  attachée  à  fes  pas  ,  &  il  féli¬ 
cite  M.  Sigault  de  l’avoir  devancé  dans 
la  carrière.  Ce  fl  dans  une  autre  lettre  (  i  ) , 
en  réponfe  à  celui-ci  ,  pourfuivant  la 
calomnie  dans  fes  derniers  retranche¬ 
nt  ns  ,  qu’épanchant  fa  joie  &  fa  fenfî? 


(i)  Cette  lettre  ell  datée  du  12.  Oélobrs  1 777, 
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fcllité,  il  lui  marque  :  x>  Les  làrtneê  coi^ 
loient  de  mes  yeux,  tanr  j’étois  charmé 
de  votre  heureufe  opération.  .*  . 

»  Je  vous  félicite  5  mon  cher  confrère  * 
7%  6c  félicite  encore  plus  le  genre  hip- 
»  main.  Que  le  bon  Dieu  bénifTe  vos 
»  mains  ,  8c  qu’il  fade  furvivre  cette 
»  pauvre  femme  ?  afin  que  cet  exemple 
»  en  encourage  d’autres  pour  pratiquer 
»  une  opération  aifée  SC  peu  dangereufe* 
Ou  l’art  me  trompe  >  mais  il  faut  qu’oa 
^  la  pratique  dès  que  Timpoflibilité  de 
«  délivrer  la  mere  s’efl  manifeflée.. . .  * 
*>  Communiquez-moi,  au  plus  vite,  la 

»  guérifon  de  cette  bonne  femme . * 

Mon  fils  cadet  eil  mon  élevé  unique  ; 
»  il  va  étudier  à  Edimbourg  Tannée  pro* 
»  chaîne  \  il  y  refiera  deux  ans ,  &  puis 
»  il  ira  à  Paris  pour  profiter  de  vos  lu- 
»  mieres  ;  j’efpere  qu’il  fe  rendra  digne 
»  de  votre  amitié.  >5 

Je  vous  ai  rapporté  ,  Milord  ,  le  texte 
même  de  la  lettre  du  célébré  Do&eur , 
comme  remarquable  par  cette  fïmplicité 
touchante  qui  caraéférife  le  grand  homme; 
elle  fuffit  pour  que  les  gens  impartiaux 
fâchent  à  quoi  s’en  tenir  ;  mais  non  pour 
défarmer  la  jaloufle  &  l’envie  qui  n’en 
deviennent  que  plus  acharnées  contre 
M.  Sigault»  Ses  ennemis  s’occupent  à 

fabriquer 


fabriquer  de  nouveaux  pamphlets  ;  je  me 
garderai  bien  de  vous  en  entretenir  :  en 
voilà  allez  fur  cette  matière  dont  je  ne 
vous  parlerai  plus.  Déjà  de  nouveaux 
débats  occupent  les  Parifiens,  &  jet 
changerai  d’objet  avec  eux  j  mais  j’en 
reviendrai  toujours  à  renouvelîer,  fans 
me  !  aller ,  la  proteftation  de  l’attache¬ 
ment  le  plus  inviolable. 


Paris,  ce  ii  Décembre  1777. 


lettre  v  i  i  r. 


Suite  de  la  révolution  de  la  Mujîque  e& 
-  F  rance.  Nouveau  parti  qui  s'élève* 
Querelles  vives .  Ecrits  à  ce  fujet . 

Je  vous  ai  parlé,  il  y  a  dix-huit  mois,' 
Milord  9  de  la  révolution  opérée  (1)  fur 
le  théâtre  lyrique  de  cette  capitale  &  du 
triomphe  du  Chevalier  Gluck.  Les  parti¬ 
sans  de  la  mulîque  Italienne  ont  faifi  ce 
moment  pour  tenter  d’en  caufer  une  nou¬ 
velle  en  faveur  de  celle-ci  de  ramener 

» 


CO  Voyez  la -lettre  fur  l’opéra,  &c. 
Tome  VIL  K 


r  nü  J 

Içs  jours  brillans  des  bouffons  (r).  Ils  ont 
appelle  des  rives  du  Tibre  le  célébré 
I^iccini ,  fi  fécond  en  opéra  Bouffes  (z) , 
6c  ont  voulu  loppofer  au  premier  }  mai- 
heureufement  la  Comteffe  du  Barri,  fous 
les  aufpices  de  laquelle  il  devoir  paroî- 
tre,  ayant  été  difgraciée,  cet  étranger  a 
éprouvé  des  contrariétés,  des  retards,  8c 
pendant  ce  tems  fon  rival  a  multiplié  fes. 
triomphes ,  6c  s’e ft  confolidé  dans  fon 
nouvel  empire.  Enfin  ,  arrivé  dans  cette 
capitale  depuis  deux  ans ,  après  s’être 
mis  au  fait  de  la  langue  Françoife  qu’il 
ignoroit ,  M.  Piccini  doit  inceflamment 
faire  jouer  un  grand  opéra  de  fa  com- 
pofition.  C’eft  Mf  Marmontel  qui  lui  a 

i  .  i. -i.i.ii.  .*.<  ,i  «  ...il.  ■!—  «  ■ ...  i  uni  i  — i  ■■■<'  il 

(i)  En  1751 ,  on  avoit  fait  venir  des  Bouffons 
d’Italie  qui  jouèrent  fur  le  théâtre  de  l'opéra  tout 
l’hiver  ,  &  ,  quoique  des  plus  médiocres  ,  acqui- 
.  rent  beaucoup  de  partifans.  Il  s’enfuivit  une  guerre 
fi  vive  entre  les  deux  partis  ,  que  le  Gouverne¬ 
ment  ,  pour  empêcher  les  fuites  qu’elle  pourroit 
avoir  ,  crut  devoir  les  renvoyer  à  Pâques  1733  ; 
mais  ces  ultramontains  avoient  femé  par  leur  ap¬ 
parition  un  germe  de  ^évolution  qui  s’eft  déve¬ 
loppé  infenfibiement.  Les  François  ont  appris  qu’ii 
pouvoir  y  avoir  une  meilleure  mufique  que  la 
leur,  &  le  Chevalier  Gluck  eft  venu  profiter  de 
ces  heureufes  difpofitions. 

(i)  C’eft  le  terme  des  amateurs. 
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arrangé  un  ancien  poëme  (i).  Cet  Aca¬ 
démicien  9  furieux  de  voir  fa  tragédie 
lyrique  de  Céphale  &  Procris  (2)  baffouée 
par  les  Gluckiftes ,  en  a  conçu  contre  le 
chef  une  antipathie  qui  a  jeté  beaucoup 
d’aigreur  entre  eux,  St  l’a  déterminé  à 
s  attacher  de  plus  en  plus  à  l’adverfaire 
de  celui-ci.  De  fon  côté ,  le  Chevalier 
Gluck  ne  remarquoit  pas  fans  peine  les 
liaifons  de  M.  Marmontel  avec  le  Muficien 
Italien  }  8t  leurs  tracafferies  fourdes  ont 
enfin  dégénéré  en  une  guerre  vive  dans 
laquelle  toutes  les  fociétés  prennent  un 
rôle  pour  ou  contre  j  car  le  troifieme 
parti  ,  celui  de  la  mufique  Françoife 
n  en  fait  plus  un  ,  &  fes  foibles  refies 
font  obliges  de  choifir  8t  de  fe  diflribuer 
dans  les  deux  autres. 

L’adroit  Allemand,  pour  grofîlr  le  lien 
de  fes  débris ,  avoit  imaginé  de  remettre 
en  mufique  Armide  ;  il  croyait  déjà  flatter 
les  vieillards  St  autres  amateurs  de  la* 
mufique  Françoife  ,  en  travaillant  fur  un 


(1)  Le  Roland  de  Qr*iuault ,  réduit  en  trois 
aftes  avec  des  changemens. 

,  ( 1 )  J°uée  lans  fucccs  en  1777  ,  &  reraife  tout 
récemment  fans  beaucoup  plus  d’enthoufîafme.  La 
mufique  eft  d'un  composteur  François  nommé 
Qrétrj. 
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des  poemes  auxquels  ils  étoient  le  plus 
attachés  :  afin  qu’on  ne  lui  reprochât  en 
rien  d’éluder  la  rivalité  contre  Lulli,  il 
avoir  dédaigné  de  fe  foultiaire  aux  mutila¬ 
tions  faites  à  la  derniere  reprife  (i)  :  ne 
craignant  ni  les  difficultés,  ni  l’ennui,  ni 
le  ridicule,  il  avoit  reftitué  le  beau  poëme 
de  Quinnuit  dans  toute  fon  étendue  ôC 
fon  intégrité.  Il  n’avoit  pas  voulu  omettre 
une  feule  de  ces  chanfonnertes  (impies, 
ne  prêtant  guere  qu’à  des  Pont-neufs  (2) , 
fk.  il  avüit  prétendu  leur  montrer  qu’au 
génie  pour  manier  les  grandes  paffions  , 
les  peindre  ,  les  faire  parler  &  les  infpi- 
rer,  qu’ils  lui  accordoient  généralement, 
il  favoit  joindre  le  talent  de  procurer  les 
émotions  douces ,  de  rendre  les  images 
voluptueufes ,  de  compofer  ces  airs  déli¬ 
cieux  ,  chantans ,  gais  8c  folâtres  qui  les 
ravifloient  dans  les  opéra  anciens,  &  que 
Rameau  avoit  fu  perfectionner. 


(1)  On  avoit  remis  Armide  en  4  a&es  }  ou 
plutôt  on  avoit  abfolument  jfupprimé  le  quatrième 
atte  en  1764* 

(z)  Mot  énergique  pour  cara&érifer  les  airs  les 
plus  communs  ,  les  chanfons  les  plus  triviales  s 
dont  la  police  fait  régaler  de  tems  en  tems  le  peu¬ 
ple  par  des  aboyeurs  gagés  exprès  ,  &  qui  choi¬ 
si  lient  leur  champ  de  bataille  principalement  fur 
le  Pont-Neuf. 


[  in  ] 

C’eft  au  mois  de  Septembre  dernier  (i), 
qu’a  eu  lieu  la  première  repréfemation  de 
cet  opéra,  que  M.  Gluck  allure  être  celui 
qui  lui  a  coûté  le  plus ,  tant  il  avoit  à  cœur 
de  fe  concilier  les  Lulliftes  ;  mais  il  n’a 
pas  réulîî  aufîi  complètement  qu’il  s’en 
Aattoit.  En  admirant  certains  morceaux 
de  force  ,  des  endroits  pittorefques  ÔC 
pleins  d 'énergie  ,  une  expreffion  d’har¬ 
monie  quelquefois  fublime  ,  on  a  trouvé 
que  le  compofiteur  moderne  avoit  abfo- 
lument  manqué  la  partie  gracieufe ,  celle 
du  chant ,  de  la  mélodie  ,  des  airs  de 
ballet  ;  qu  il  découvroit  plus  que  jamais 
fon  impuilTance  d’exciter  dans  l’ame  ces 
affe&ions  tendres ,  ces  fenfatsons  ravif- 
fantes ,  ce  charme  inexprimable  ,  attri¬ 
buts  diftinéfifs  de  fon  rival ,  qui  produit 
les  plus  grands  effets  par  des  moyens 
Amples ,  tandis  que  lui ,  avec  les  plus 
grands  moyens ,  ne  produirait  que  peu 
ou  point  d’effet.  On  lui  reprochoit  enfin, 
jufqu  à  des  difparates,  des  contre-fens  mar¬ 
qués  entre  fa  mufique  ôt  les  paroles  de 
Quinault.  Jugez,  Milofd,  combien  cet 
échec  donnoit  d’avantage  aux  Picciniftes. 

M.  Marmontel ,  aujourd’hui  le  corir 


(  0  Le  28  Septembre. 
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phée  du  parti  antighickifte  ,  &  qui  , 
ainfi  que  je  vous  l’ai  obfervé  ,  porté  là 
comme  malgré  lui  5c  par  les  circonftances 
feulement,  eft  intérelTé  à  conferver  le 
polie  qu’on  lui  a  confié  ,  quelque  inepte 
qu’il  foit  dans  un  art  où  il  ne  s’eft  jamais 
exercé  ,  avoit  depuis  quelque  mois  jeté 
-en  quelque  forte  le  gant  aux  ennemis,  en 
répandant  une  brochure  (t)  que  je  vous 
ferai  palier  à  la  première  occalion. 

Il  faut  convenir  que  c’ell  peut-être  ce 
qu’on  a  écrit  de  plus  raifonnable  fur  cette 
matière.  Dans  fa  dillertation  ,  très-fage 
&.  remplie  d’excellentes  vues  ,  l’Auteur 
parcourt  les  époques  importantes  du  bel 
art  de  la  mufique  en  France  \  il  fait  voir 
comment  Lully,  dans  fa  fimplicité  tou¬ 
jours  noble,  a  fu  faire  parler  aux  pallions 
leur  langage  ;  comment  Rameau ,  en  ren¬ 
forçant  la  méthode  de  celui-ci,  a  façonné 
l’orcheftre  du  théâtre  lyrique  à  l’harmonie 
la  plus  favante  ,  a  enrichi  les  François 
de  ces  accompagnemens  dont  on  ignoroit 
l’avantage  &  prefque  la  théorie  ;  il  en 
vient  au  Chevalier  Gluck,  ÔC  en  conve¬ 
nant  qu’il  a  produit  fur  ce  théâtre  la  révo- 


(i)  Cette  brochure  a  pour  titre  Ejjai  fur 
révolution  de  la  niufque  en  France* 
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lution  la  plus  prompte  &  la  plus  inefpé- 
rée ,  il  en  difcute  les  caufes  &  les  effets  ; 
&  il  femble  donner  à  entendre  que  c’éfl 
plutôt  au  charlatanifme  ôt  aux  intrigues 
du  Muhcien  ,  qu’a  un  enthoufiafme  vrai 
&  durable  qu’il  faut  l’attribuer.  11  ne 
trouve  point  déplacés  ,  dans  les  accès 
d’une  douleur  déchirante  ,  les  cris  arra¬ 
ches  a  la  nature  \  mais  il  ne  veut  pas  qu’on 
en  faffe  un  ufage  trop  fréquent  ,  qu’on 
rompe,  par  faccades  réitérées  &  habi¬ 
tuelles,  l’unité  de  la  phrafe  harmonique, 
en  un  mot,  il  exige  une  période  oratoire: 
fans  quoi  il  n’y  a  point  de  difeours  dans 
l’un  ou  l’autre  genre. 

M.  Marmontel  va  plus  loin  contre  le 
Chevalier  Gluck  :  il  prétend  que  ce  Mu¬ 
sicien ,  aujourd’hui  l’idole  de  Paris,  n'a 
eu  aucun  fuccès  en  Italie  \  que  fa  com¬ 
position  eft  tout  à  fait  oppofée  au  génie 
de  la  rnufîque  Italienne.  Il  lui  reproche 
une  préfomption  intolérable  :  il  cite  en 
preuve  différentes  lettres  de  cet  Allemand, 
où  il  regarde  fucceflivement  chacun  de 
fes  opéra  comme  autant  de  chef-d’œuvreS. 

On  voit  suffi,  dans  cet  écrit,  que  le 
Chevalier  Gluck  s’eft  égayé  fur  le  compte 
de  l’Académ  icien,  lui  en  veut  de  prô¬ 
ner  Piccini.  Les  anecdotes  font  très-cu- 
rieufes  6c  ne  font  qu’ajourer  du  piquant 
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à  la  differtation  :  mais  elles  tiennent  à 

V  -  .  -  '  • 

Fouvrage  entier  qu’il  faut  lire  ,  ôt  ifolées 
elles  perdroient  tout  leur  intérêt,  6c  même 
ne  feroient  pas  intelligibles. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  but  véritable  de 
cette  diatribe  eft  de  prévenir  en  faveur 
de  Piccini.  On  ne  connoiiïbit  encore  fa 
mufique  qu’à  la  comédie  Italienne  (i)  j 
on  annonçoit  qu’elle  étoit  digne  de  briller 
fur  un  plus  grand  théâtre,  l’on  vouloit 
lui  aflurer  la  fupériorité  fur  celle  du  Mu- 
ficien  Allemand.  Celui-ci  Ôt  fes  partifans 
redoutèrent  les  impreflions  que  pouvoit 
produire  un  écrit  plein  de  raifon  &.  de 
philoibphie.  Mais,  foit  qu’ils  ne  fe  fen- 
îillent  pas  en  état  de  réfuter  méthodique¬ 
ment  les  alertions  &  le  fyftême  de  M. 
Marmontel  ,  foit  qu’ils  jugeaient  plus 
fûr  d’employer  la  plaifanterie ,  ils  ne  firent 
qu’efcarmoucher  contre  lui  ils  choifirent 
le  journal  de  Paris  pour  leur  champ  de 
bataille  ,  &  on  le  perfifla  pendant  long- 
tems  fur  cette  période  mulicale  ,  que  fes 
adverfaires  crurent  prêter  aux  farcafmes 
au  ridicule. 

Comme  des  gens  de  beaucoup  d’efprit 


(i)  Spécialement  par  la  buona  Figliola  >  opéra 
comique  en  trois  a&es ,  que  M.  Gailhava  a  traduit 
&  arrangé  en  François. 
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âvoient  pris  part  à  la  querelle  ,  il  en  ré- 
I  fulta  des  lettres  fouvent  piquantes  ,  où  il 
régnoit  beaucoup  de  gaieté  &  de  fel. 
Tantôt  c’étoit  un  Gluckilte,  qui,  fe  tra- 
veftilfant ,  fembloit  du  parti  de  M.  Mar- 
montel ,  pour  mieux  le  tourner  en  déri- 
lion  :  tantôt  un  partifan  déclaré  de  l’Alle¬ 
mand  ,  qui ,  fe  fervant  de  la  figure  de 
l’ironie,  n’exaltoit  aux  nues  la  brochure 
que  pour  mieux  en  faire  valoir  l’inepte 
ôt  l’abfurdité.  Une  autrefois  c’étoit  une 
critique  direéfe  de  l’ouvrage ,  pleine  de 
vivacité ,  de  légéreté  de  finefle.  Puis 
|  un  chanteur  de  l’opéra  entroit  en  lice,  ÔC 
dévoiloit  les  myfteres,  les  rufes  fecrettes 
du  parti  piccinifte.  Un  Hermite  de  la  forêt 
de  Senart  lui  fuccédoit,  &  montroit  très- 
férieufement  à  M.  Marmontel  qu’il  n’avoit 
pas  le  fens  commun  j  mais  la  plus  cruelle 
facétie  fut  celle  où  l’on  faifoit  intervenir 
un  certain  Urlubrelu ,  qui,  en  oppofant 
jour  par  jour  la  recette  de  Céphaîe  ,  avec 
celle  de  différens  opéra  du  Chevalier 
Gluck  ,  prouvoit  que  la  Galle  étoit  déferte 
toutes  les  fois  qu’on  jouoit  l’un  dans  fa 
primeur,  ÔC  pleine  quand  on  repréfen- 
toit  les  autres  (i)  déjà  ufés.  Après  cette 


(i)  Voici  quelques-uns  de  ces  rapprochement  ; 
On  donna  à  l'opéra  Céphale,  le  mardi  3  Juin  }  & 
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comparaifon  ,  où  ,  toutes  égales ,  quatre 
jepréfentations  de  ceux  ci  avoient  valu 
plus  de  1O5O00  livres  d  excédent  que 
celui-là  (1)9  ce  qui  etoit  frapper  dans  ls 
partie  fenfible  M.  Marmontel  ,  encore 
plus  avide  d’argent  que  de  gloire,  le  mau¬ 
vais  plaifant  ajoutoit  en  1  apoilrophant - 
c<  voilà  qui  efl  net.  Je  n’aime  que  ce  que. 
»  tout  le  monde  entend ,  &  je  me  moque 
»  des  grandes  phrafes ,  de  la  méta- 
»  phylique  de  vos  raifonnemens  fur  la 

»  mufîqué. . ..» 

Un  Gentilhomme  Allemand,  fans  avoir 
des  argumens  ad  hominem  auffi  piquans , 
diliertoit  très-ingénieufement  fur  la  bro¬ 
chure  (i).  «  C’eft  ,  difoit  il ,  l’ouvrage 
»  d’un  Auteur  qui  fait  fort  bien  écrire  , 

»  qui  parle  aufli  bien  qu’un  homme  d’ei- 


la  recette  fut  à  777  livres.  Le  vendredi  6 ,  on 
donna  Iphigénie,  qui  rendit  3255  livres  10  fous, 
le  dimanche  8  ,  Céphale  donna  554  livres ; ,  8c 
}e  mardi  fui  vaut  1410  livres  10  fous  j  le  Ven¬ 
dredi  13  ,  Aicefte  produit  4309  livres  10  fous. 
Ic  dimanche  15  ,  Céphale  rendit  625  hvres  io 
fous  -,  le  mardi  17  ,  A'cefte  rendit  1600  livres  ; 
le  Vendredi  xa  >  Iphigénie  4480  livres. 

(  t  j  La  recette  de  Procris  étoit  de  3357  livres, 
&c  celte  d’Iphigénie  &  d’Alcefte  de  1466J  livies. 

(1)  L’Allemand  eft  cenfé  écrire  une  lettre  en 
temerdment  à  quelque  François  qui  lui  avoit  prêts 

l’Ejfai  fur  Us  révolutions  de  la  mufique* 
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»  prit  peut  le  faire,  d’un  art  dont  il  n’a 
yy  ni  le  fentiment,  ni  la  connoilfance.  Il 
»  n’y  a  qu’en  France  qu’on  voit  cette 
»  manie  de  parler  de  ce  qu’on  ignore  , 
»  &  c’eft  une  maladie  particulière ,  fur- 
»  tout  à  vos  beaux  efprits.  La  facilité  de 
«  faire  des  phrâfes  ,  d’attraper ,  à  la 
»  pointe  de  i’efprit  ,  des  idées  vagues 
»  fur  toutes  fortes  d’objets ,  ÔC  de  rendre 
»  des  penfées  communes  avec  des  mots 
»  choifis  5t  fpécieufement  arrangés,  leur 
»  fait  croire  qu’ils  ont  vu  le  fin  de  toutj 
»  Sc  les  voilà  juges  des  Peintres ,  des 
»  Architeéfes ,  des  Muficiens,  fans  avoir 
»  manié  jamais  le  crayon ,  &  fans  favoir 
»  la  gamme. 

»  Mais  il  y  a  parmi  les  beaux  efprits 
»  François  un  autre  travers  de  préfomp- 
»  tion  ,  auffi  ridicule  8t  plus  grave 
»  dans  fes  effets  \  c’eft  celui  de  méprifer 
»  les  autres  nations,  fous  prétexte  d’une 
»  fupériorité  qui  n’eft  pas  prouvée , 

»  qu’il  feroit  mal -honnête  d’affe&er  , 
»  fût-elle  réelle. 

w  Dans  le  dernier  lîecle  le  Jéfuite 

»  Bouhours  fe  rendit  ridicule  pour  avoir 

n  propofé  en  problème  fi  un  Allemand 

yy  pouvoit  être  bel  efprit  ?  On  s’eft  mü- 

»  qué  de  lui  dans  toute  l’Europe  ,  mais 

»  en  Allemagne  on  a  pris  la  chofe  plus 

»  férieufement* 

* 
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»  J’ai  vil  des  bourgeois  d’une  petite 
»  ville  de  Saxe  citer,  en  haine  des  Fran- 
»  çois,  le  mot  du  pere  Bouhours.  J’ai  vu 
»  dans  la  derniere  guerre  égorger  dans 
»  un  village  d’Allemagne  la  moitié  d’un 
»  petit  détachement ,  par  la  fuite  de 
»  l’impertinence  d’un  Officier  François , 
»  qui  s’étoit  amufé  à  contrefaire  publi- 
»  quement  les  maniérés  des  Allemands. 
»  En  attaquant  cet  ancien  ridicule ,  je 
»  ne  fais  que  répéter  ce  que  difent  depuis 
»  long-tems  tous  les  bons  efprits  8c  gens 
»  fenfés  de  votre  nation. 

»  Mais  l’accufation  du  Jéfuite  étoit 
»  bien  peu  de  chofe.  Les  Allemands 
»  pouvoient  renoncer  fans  peine  au  fri- 
v  vole  mérite  du  bel  efprit ,  qui  confiée 
»  plus  dans  la  tournure  que  dans  les 
»  chofes.  Mais  que  répondre  à  ce  bel 
»  efprit  François ,  qui  vient  difputer  aux 
»  Allemands  le  goût  de  la  mu  fi  que  j  qui 
»  dit  avec  une  fine  ironie  ,  que  Gluck 
v  étoit  célébré  en  Allemagne;  qui  parle 
3)  avec  dédain  du  goût  Allemand des 
modulations  Tudefques  ,  &c .  ?  Corn- 
ment  ^eut-on  ignorer  que  depuis  plus 
»  de  cent  ans  le  goût  de  la  mufique  , 
p  8 C  de  la  bonne  mufique  Italienne  % 
»  eft  établi  en  Allemagne,  8c,  fuivant 
»  même  l’avis  de  piuûeurs  gens?  que  le 
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»  goût  Italien  s’y  eft  confervé  plus  puf 
»  ôc  plus  auftere  qu’en  Italie  même  ; 
»  qu’on  y  exécute  plus  de  mufique  Ita- 
»  lienne  qu’en  Italie  \  que  les  plus  grands 
»  composteurs  5c  virtuofes  Italiens  y  ont 
»  paffé  une  partie  de  leur  vie  \  qu’une 
»  grande  partie  des  ouvrages  des  Scarlati, 
»  des  Viraldi,  des  Corelli,  6cc.  eft  dédiée 
f>  a  des  Princes  d’Allemagne  j  que  depuis 
»  Léopold  II  jufiqu a  Jofeph  II,  les  Em- 
»  pereurs  ont  aimé  6c  cultivé  la  mufique, 
»  ont  appellé  à  leur  Cour ,  protégé  5c 
»  récompenfé,  en  grands  Monarques, 
»  les  grands  maîtres  de  l’Italie  ;  que  c’elt 
»  pour  l’Allemagne  qu’Apoftolo  ,  Zeno 
»  5c  Metaftafio  ont  compofé  la  plus 
»  grande  partie  de  leurs  opéra  \  que  les 
»  Allemands  font  au  moins  après  les 
»  Italiens,  le  peuple  le  plus  fenfible  5c 
»  le  plus  exercé  à  la  mufique  \  que  dans 
»  les  places  de  guerre,  les  villages  ,  les 
»  foldats  6c  les  payfans  même  chantent 
naturellement  en  parties.  Eft-ce  à  un 
»  François  qu’il  convient  de  parler  avec 
»  mépris  du  pays  qui  a  produit  les  Han- 
»  del ,  les  Orlando- laflo,  les  Ha  fie  ,  les 
»  Bach,  les  Wagenfeil,  les  Stamitz,  les 
»  Toefchi ,  les  Schubert,  les  Hayderî , 

»  5c  tant  d’autres  comuofiteurs  5c  vit- 

t 

£  tuofes  vivans ,  qui  font  applaudis  & 
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y>  recherchés  dans  toute  l’Europe.  Les 
w  confervatoires  d’Italie  ont  toujours  été 
»  remplis  d’Allemands  ,  celt  dans 
P  l’excellent  ouvrage  de  l’Allemand  Fux, 

»  que  les  Italiens  apprennent  les  réglés 
»  de  la  compofition.  Les  Allemands 
»  auroient  ils  donc  quelque  chofe  à  en- 
»  vierà  cet  égard  aux  François,  qui  font 
»  de  tous  les  peuples  ceux  qui  parodient 
»  avoir  l’oreille  la  moins  muficale  ,  ÔC 
»  qui  ont  été  les  derniers  de  1  Europe  a 
»  adopter  le  bon  goût  du  chant  que  les 
»  Italiens  ont  répandu  par-tout. 

»  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’efl 
))  oue  ce  n’eft  pas  reniement  le  goût , 
y*  la  grâce  ,  le  beau  chant  que  notre 
»  grand  connoideur  refufe  aux  Al.e- 
»  mands  ,  c’eil  le  fentiment  de  l’expref- 
»  lion  &.  du  pathétique  ,  c’eft-à-dire ,  de 
»  ce  dont  tous  les  hommes  font  juges , 
ÿ>  5c  peut-être  d’autant  meilleurs  juges, 
»  qu’étant  moins  rafinés  par  l’art  ,  ôC 
»  moins  fenlîbles  a  ce  qui  ne  va  qua 
»  î’efprit ,  ils  le  font  davantage  à  toutes 
»  les  impre fiions  de  la  nature.  Voyez 
»  avec  quel  air  de  mépris  &  de  perfiflage 
»  l’auteur  de  1  ElTai  nous  dit  que  1  Alceile 
»  de  Gluck  n’a  pas  été  goûté  en  Italie, 
»  où,  par  parenthefe,  il  n’a  pas  étc  joué5 
»  mais  qu’il  paffê  en  Allemagne  pour  k 


/ 

i  [  *31  ] 

»  chef-d'œuvre  du  pathétique.  Ceux  qui 
»  n’ont  pas  goûté  à  Paris  les  ouvrages 
»  du  Michel-Ange  de  Fharmonie  font, 
»  dit-il,  des  connoijfeurs  délicats ,  dont 
»  l'oreille  eft  accoutumée  à  la  mufique 
»  italienne  ,  les  admirateurs  de  Pergolefie  , 
»  de  Buranello ,  de  Jomelli .  Si  notre 
5)  connoifteur  délicat  avoit  vu  les  théâtres 
»  de  Vienne,  de  Berlin  ,  de  Drefde  ,  de 
»  Manheim  ,  de  Stutgard,  8tc.  il  fauroit 
»  qu’ils  ne  font  pleins  que  de  gens  dont 
»  un  quart  fait  fort  bien  la  mufique ,  SC 
»  qui  n’ont  entendu  de  leur  vie  que  la 
»  mufique  de  Pergolefe  ,  de  Buranello  , 
»  de  Jomelli  5c  de  leurs  égaux,  exécutée 
»  par  les  premiers  virtuofes  du  monde» 
»  11  eft  fîngulier  que  n’ayant  jamais  vu 
»  jouer  un  opéra  Italien  ,  pour  avoir  en- 
'»  tendu  eftropier  dans  des  concerts  allez 
»  mauvais  quelques  airs  de  quelques 
»  grands  maîtres,  on  fe  croie  en  état  de 
»  les  juger,  8c,  qui  plus  eft,  de  les  pro- 
»  téger.  Ce  travers  n’étoit  pas  fait  pour 
»  un  homme  d’autant  d ’efprit  que  l’auteur 
»  de  l’Eftai ,  ÔC  il  ne  convenoit  pas  de 
»  déprimer  le  goût  Allemand  à  un  auteur, 
»  dont  plufieurs  ouvrages  font  traduits  6c 
»  généralement  goûtés  en  Allemagne!  » 
L’apparition  de  l’Armide  du  Chevalier 
Gluck  fut  le  lignai  d’une  guerre  littéraire^ 
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plus  violente  St  plus  multipliée  ,  par  les 

renforts  furvenus  des  deux  côtés. 

M.  de  la  Harpe,  devenu  en  quelque 
forte  l’aide  de  camp  de  M.  Marmontel,  ou 
plutôt  fon  fécond,  a  commencé  l’attaque 
par  des  obfervations  fur  Armide  ,  inférées 
dans  fon  journal  du  5  o&obre,  qu’il  a 
appellées  fa  profejjion  de  foi  en  mufique. 
En  y  donnant  des  louanges  à  l’ouvrage 
de  M.  le  Chevalier  Gluck,  il  le  critique 
encore  plus  amèrement. 

Ce  Mulïcien,  au  moins  aufli  irrafcible 
qu’un  Poëte ,  fit  inférer  au  journal  de 
Paris,  une  lettre  ironique  en  fon  nom  à 
M.  de  la  Harpe  }  ou,  en  le  remerciant 
de  fes  avis,  St  femblant  y  foufcrire  St 
les  regarder  comme  très- judicieux  ,  il  le 
tourne  dans  le  plus  parfait  ridicule  \  il 
releve  palpablement  fes  inepties ,  St  lui 
enfeigne  à  ne  point  parler  de  ce  qu’il 
n’entend  pas. 

On  fent  bien  qu’une  pareille  épître , 
très-bien  faite  St  écrite  avec  l’urbanité 
Françoife  ,  ne  pouvoir  être  l’œuvre  de 
l’Allemand.  Il  avoit  derrière  lui  MM. 
l’abbé  d’Arnaud  St  Suard,  deux  Acadé¬ 
miciens  propres  à  prêter  le  collet  aux 
deux  premiers. 

Un  anonyme  ripofta ,  St  défendant  le 
Journalifte  férieufement,  fit  voir  à  M* 
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Gluck  qu’il  éludoit  la  queftion  \  qu’il  n’y 
répondoit  nullement  *,  qu’il  s’agifibit  de 
favoir  ,  non  s’il  falloir  refroidir  l’intérêt 
de  Faélion  en  fe  livrant  trop  à  un  chant 
mefuré  ,  compafie  ,  phrafé ,  dialogué  ; 
mais  fi ,  dans  un  drame  lyrique  ,  il  n’étoit 
pas  plus  fou  vent  befoin  d’une  mufique 
régulière  6c  périodique,  que  des  élans, 
:des  écarts  &.  des  accès  convulfifs  propres 
à  exprimer  les  grandes  pallions.  Il  pré¬ 
tendit,  au  contraire  ,  que  ces  morceaux 
hachés  de  fougue  &  de  délire  ne  dévoient 
être  que  très-rares,  comme  les  mouve- 
mens  violens  du  cœur  humain  qui  les 
produifent. 

Alors  M.  le  Chevalier  Gluck  ne  fe  fen¬ 
dant  pas  afiez  fort  pour  un  combat  litté¬ 
raire  en  réglé,  quitta  la  plume,  ou  plutôt 
fes  partifans  impatiens  de  s’élancer  eux- 
mêmes  dans  la  carrière,  &  de  n’être  plus 
gênés  par  fon  limulacre,  l’engagèrent  à 
implorer  lui  -  même  leur  fecours  ;  ce 
qu’il  fit. 

Bientôt  parut  la  Réponfe  de  l'anonyme 
de  Vau  girard,  très  longue,  mais  très*  bien 
raifonnée,  très-bien  écrite,  fe  faifant  lire 
avec  plaifir,  &.  par  des  argumens  fpé- 
cieux  établifiant  la  fupériorité  de  la 
mufique  de  M.  Gluck  fur  la  mufique  Ita¬ 
lienne. 


I 
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Cette  réponfe  fut  accompagnée  ou 
fuivie  d’une  facétie  intitulée  :  Profejjion 
de  foi  en  mufique ,  d'un  amateur  des  beaux 
arts  ,  adrefée  a  M.  de  la  Harpe.  C’etoit 
une  parodie  où  l’on  plaifantoit  cet  Aca¬ 
démicien  fur  le  ton  dogmatique  de  l’ar¬ 
ticle  de  fon  journal ,  origine  de  toute  la 
querelle.  On  prétendoit  ainii  en  fou¬ 
droyant  d’une  part  fes  alertions  avec: 
l’avantage  d’un  homme  confommé  dans 
un  art  fur  un  ignorant  çjui  ne  peut  qu’y 
balbutier,  l’expofer  de  l’autre  à  la  riféè 
de  la  foule  des  amateurs  par  le  ridicule 
dont  on  le  couvroit  complètement  (i). 

Le  parti  adverfe,  accablé  par  ces  écrits 
pleins  de  fel,  de  goût  ôcde  raifon,  le  con¬ 
tenté  d’abord  de  relever  une  ineptie  hifto- 
rique  de  l’anonyme  de  Vaugirard.  Il  reprit 
enfuite  un  peu  haleine  St  fe  permit  une 
plaifanterie  ,  où  il  y  avoit  quelques  far- 
cafme  allez  bons ,  mais  en  général  lourde 
&  fans  gaieté.  Ces  Meilleurs  voyant  que 
leur  profe  ne  leur  réulTilToit  pas ,  eurent 
recours  aux  vers  :  ce  nouveau  moyen  eut 
plus  de  fuccès  :  ils  firent  rire  par  le  vau- 


(i)  On  pourroit  joindre  à  cette  facétie  la  lettre 
d'un,  ignorant  en  mujïque  à  M.  de  la  Harpe  ,  in¬ 
férée  au  N.  305  du  journal  de  Paris  ,  autre  per- 
lifUge  plus  court  &  non  moins  piquant. 


v 
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Deville  fuivant.  Il  étoit  adreffé  à  l’anonyme 
de  Vaugirard  ,  ce  champion  infatigable 
du  Chevalier  Gluck  (i). 

Je  fais  ,  Monfieur  ,  Beaucoup  de  cas 
De  cette  fcience  infinie  , 

Que  ,  malgré  votre  modeftie  , 

Vous  étalez  avec  fracas  , 

Sur  le  genre  de  l’harmonie 
Qui  convient  à  nos  opéras  ; 

Mais  tout  cela  n’empêche  pas 
Que  votre  Armide  ne  m’ennuie. 

Armé  d’une  plume  hardie  , 

Quand  vous  traitez  du  haut  en  Bas 
Le  vengeur  de  la  mélodie  , 

Vous  avez  l’air  d’un  fier-à-bras  ; 

Et  je  trouve  que  vos  débats 
PafTent ,  ma  foi ,  la  raillerie  : 

Mais  tout  cela  n’empêche  pas 
Que  votre  Armide  ne  m’ennuie. 

Votre  llyle  eft  plein  d’embarras  ; 

De  vos  Peintres  la  litanie  , 

Sur  leurs  talens  votre  fatras. 

Sont  une  vaine  rapfodie  , 

Un  orgueilleux  galimathias  , 

Une  franche  pédanterie  : 

Et  tout  cela  n’empêche  pas 
Que  votre  Armide  ne  m  ennuie. 


(i)  On  fait  aujourd'hui  que  cet  anonyme  eft 
M.  Suard  ,  mais  qui ,  peu  connoiiîeur  en  mufique  , 
fe  faifoit  foufïîer  par  l’Abbé  d’Arnaud  fon  ami’, 
&  fe  piquant  d’entendre  parfaitement  la  thean® 

de  l’art,  .  J 
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Le  fameux  Gluck  ,  qui  dans  vos  bras>\ 
Humblement  fe  jette  &.  vous  prie  (i).. 

Avec  des  tours  fi  délicats  > 

De  faire  valoir  fon  génie , 

Mérite  ,  fans  doute ,  le  pas 
Sur  les  Amphions  d’Aufonie  ; 

Mais  tout  cela  n’empêche  pas 
Que  Ion  Armide  ne  m’ennuie. 

Pour  ne  lailîer  aucune  forte  d’armi 
inutile  ,  les  partions  du  Chevalier  Glucl 
chanfonnerent  aufli  M.  de  la  Harpe ,  mai 
toujours  avec  le  défavantage  des  rieur 
en  fécond. 

La  facétie  étoit  intitulée  :  Vers  d\n 
homme  qui  aime  la  mufique  &  tous  le 
inftrumens ,  excepté  la  Harpe. 

J’ai  toujours  fait  affez  de  cas 
D’une  favante  fymphonie  , 

D1  'ou  réfultoit  une  harmonie 
Sans  effort  &.  fans  embarras  : 

De  ces  inftrumens  hauts  8t  bas  , 

Quand  chacun  fait  bien  fa  partie  , 
L’enfemble  ne  me  déplaît  pas  ; 

Mais  ,  ma  foi  ,  la  Harpe  m’ennuie. 

Chacun  a  fon  goût  ici  bas  : 

J’aime  Gluck  &i  fon  beau  génie , 

Et  la  célefte  mélodie 
Qu’on  entend  à  fes  opéras. 


(i)  Ceci  eft  relatif  à  une  lettre  du  Chevalie 
Gluck  fe  retirant  de  la  lice,  &  invitant l’anonymi 
de  Yaugirard  d’y  entier  peur  lui. 
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Mais  faut-il  que  je  vous  le  die  * 

La  période  &  ion  fatras 

Pour  mon  oreille  ont  peu  d’appas  » 

Et  furtout  la  Harpe  m’ennuie. 

A  ces  vers  on  avoit  joint  une  lettre 
pomme  fervant  de  fupplément  à  leur 
[bible fie.  On  y  reprochoit  à  M.  de  la 
Barpe  de  joindre  à  une  grande  ignorance 
de  la  matière  dan-s  cette  difpute ,  beau¬ 
coup  de  préemption ,  de  fatuité,  &  fur- 
:out  un  très-mauvais  ton. 

Ce  qui  acheva  d’humilier  ce  petit  cori- 
phée  ,  ce  fut  une  ânerie  d’autant  plus 
grave,  qu’elle  n’étoit  plus  en  mufique  , 
liais  dans  un  genre  relatif  à  fes  fondions  : 
1  s’agilfoit  d’un  mot  grec,  dont  il  avoit 
nal  formé  l’étymologie.  Sentant  tout 
avantage  qu’en  tireroient  contre  lui  fes 
innemis,  il  prit  le  parti  de  gagner  de 

)rimauté  6c  de  fe  dénoncer  lui-même  au 

« 

rublic. 

B  \J.  p  j  .  .  ,  >  •  » 

Ce  fut  le  dernier  mot  du  Journalifte , 
|ui,  convaincu  trop  tard  de  l’inégalité  du 
combat ,  fit  retraite.  Ses  adverfaires  con- 
inuerent  à  le  battre  encore  avec  achar- 
lement  par  pluiîeurs  écrits ,  dont  le  der¬ 
nier  étoit  la  Lettre  d'un  Serpent  de  village 9 
fui  dans  fon  patois  le  railloit  très- fine¬ 
ment  fur  fon  audace  impertinente  ,  ne 


\ 
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fachant  pas  une  note  .de  mu  fi  que ,  de 
vouloir  diiïerter  fur  cet  art  &.  donner  des 
leçons  au  plus  grand  compofiteur  de 
l’Europe.  Il  lui  offroit  fon  fecours  *,  il  lui 
apprenoit  qu’il  y  a  trois  clefs  dans  la 
mufique  ÔC  l’engageoit  à  s’adrelTer  à  lui 
ou  à  fes  enfans  de  chœur  qui  au  befoin 
lui  enfeigneroient  également  la  gamme. 

En  rendant,  Milord,  toute  la  juftica 
due  au  talent  divin  du  compofiteur  Aile* 
mand ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  lu: 
reprocher  une  conduite  indigne  d’ur 
homme  de  génie,  des  cabales  fourdes . 
des  rufes  puériles  pour  fe  faire  louer  . 
exalter  à  outrance  ÔC  mendier  des  fuffra- 
ges  jufque  chez  l’étranger  (1)5  un  efpri 
de  jaloufie  ôC  de  tracalîerie  peu  délica 
fur  les  moyens  d’atténuer,  de  dénigre: 
le  mérite  de  fes  corîcurrens  :  enfin  ,  ut 
defpotifme  tyrannique  ,  avec  lequel  i 
voudroit  occuper  la  fcene  exclufivement 
C’eft  avec  d’autant  plus  de  regret  que  j< 

g— —WM.  rntm ■  ■  I  ■!  i  '  ■  I  n  -  «■  ■  ■■  ■■■ 

(  i  )  C’eft  ainfi  qu’on  a  affeSté  d’inferer  a^ 
journal  de  Paris  ,  une  lettre  qu’on  a  juge  fabri 
quée  dans  cette  capitale  par  les  précautions  mêra 
de  l’Auteur  pour  en  alTurer  l’authenticité.  Elle  ei 
écrite  par  M.  Carlo-Caflio  ,  Secrétaire  de  la  dj 
reétion  de  l’opéra  de  Milan  ,  &  datée  du  30  Aoti 
dernier. 
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me  vois  obligé  de  reconnoître  ces  défauts 
lÔC  ces  foiblefTes  dans  ce  grand  homme  f 
que  je  fuis  fon  panifan  j  je  lui  trouve 
beaucoup  de  refiemblance  avec  notre 
Uandel  (*) ,  &.  je  doute  que  M.  Piccini 
puilfe  foutenir  la  concurrence.  C’eft  le 
mois  prochain  décidément  qu’elle  doit 
avoir  lieu  <$c  je  vous  en  parlerai  fi  l’évé- 
pêinent  fait  allez  de  fenfation  pour  le 
iméri  er,  6c  fi  je  ne  fuis  pas  entraîné  par 
le  cours  d’autres  faits  plus  importans  qui 
fe  préparent  &.  redoublent  mes  alarmes. 

De  Paris,  ce  18  Décembre  1777.. 


j  (*)  Allemand  d’origine  ,  mais  qui ,  tranfplanté 
le  bonne  heure  dans  la  Grande-Bretagne,  efi: 
egardé  par  les  Anglois  comme  le  fondateur  ches 
suk  de  la  mufique  nationale.  Note  de  l’Editeur* 


t 
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LETTRE  IX. 

Nouvelle  rêquifition  du  Vicomte  de  Stor~ 
mont .  Réponfe  de  la  Cour  de  Verfailles . 
Défaite  de  Bourgogne .  Démarches  de  la 
Cour  de  Londres  auprès  de  M.  Franklin . 
lnjlances  de  celui-ci  auprès  de  la  Cour 
de  Verfailles ,  Mouvement  dans  laMarine 
de  France  &  dans  fes  Colonies, 

.Assurément,  Milord,  fî  les  princi¬ 
pales  fondions  d’un  Ambaffadeur  conlîf- 
tent  dans  un  efpionnage  obfcur  6c  non 
interrompu  de  toutes  les  démarches  de 
la  nation  chez  laquelle  il  réfide  ,  le  Vi¬ 
comte  de  Stormont  remplit  les  fiennes 
avec  un  zele  infatigable  ,  dont  il  y  a  peu 
d’exemples  *  &,  à  en  juger  par  le  nom¬ 
bre  Sc  l’exaditude  de  fes  émiflaires  ,  il 
doit  répandre  l’or  avec  grande  profufion  : 
il  en  a  dans  tous  les  ports  du  Royaume  , 
dans  tous  les  magaiins ,  dans  tous  les 
comptoirs  5  il  ne  s’arme  pas  un  navire 
qu’il  n’en  foit  inftruit ,  qu’il  ne  fâche  le 
nom  du  propriétaire  ,  la  nature  de  fa 
eargaifon  ,  fa  jauge ,  &  fon  encombre¬ 
ment  ,  fa  deitination  fur- tout ,  vraie  ou 
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KJppofee.  Le  mois  dernier  encore  (  i  ) 
il  a  remis  un  mémoire  au  Miniftre  des 
affaires  étrangères  à  Verfailles ,  contenant 
une  lifte  énorme  des  bâtimens  chargés 
clandeftinement ,  dont  quelques-uns  déjà 
partis  pour  l’Amérique  feptentrionale,  Ôc 
dont  le  'plus  grand  nombre  fe  difpofe  à 
partir ,  &.  il  a  accompagné  fon  office  de 
circonftances  détaillées  à  ne  laiffer  aucun 
doute  qu’il  ne  fût  parfaitement  inftruit  (i)  : 


(i)  Le  3  Novembre. 

(2.)  Voici  ce  qui  tranfpire  des  principales  at» 
ticulations  du  mémoire,  ce  II  y  a  à  Rochefort  un 
"  v aideau  de  60  pièces  de  canons  ,  &  à  l'Orient 
w  un  vaiffeau  des  Indes  percé  pour  60  canons. 
U  Ces  deux  vaiffeaux  font  deftinés  pour  l’ufagê 
»  des  rebelles.  Ils  feront  chargés  de  différentes 
P3  marchandises ,  &  frétés  par  MM.  Chaumont. 
P»  Holcen  &  Sabatier.  Le  Vaiffeau  P  Heureux  eft 
*9  Parti  de  Marfeille,  fous  un  autre  nom,  le  zG 
j*5  Sej  tembre.  Il  va  en  droiture  a  la  nouvelle 
j»  Hampshire  ,  quoiqu’il  prétende  aller  aux  ides. 
»  On  y  a  permis  l’embarquement  de  trois  mille 
|»  hff  h  &  de  deux  mille  cinq  cens  livres  de  fo'uf- 
j*9  f*e  j  marchandife  audî  néceffaire  aux  Améri- 
«  cains  qu’elle  eft  inutile  dans  les  ides.  Ce  vaiff 
f»  feau  eft  commandé  par  M.  Lundi ,  Officier 
o  François  de  diftinftion  ,  ci-devant  Lieutenant 
j®  de  M.  de  Bougainville.  L’ Hypopotame  appar-  • 
r>  tenant  au  deur'  Beaumarchais  ,  doit  avoir  à 
’  ^on  bord  quatorze  mille  fufils  &  beaucoup  de 
I*  munitions  de  guerre  pour  l’ufage  des  rebelles,. 
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il  y  a  joint  une  fécondé  lifte  des  arme- 
inens  que  les  Américains  preparoient  en 
France,  ÔC  des  ventes  qu’ils  y  avoieftt 
faites  publiquement  de  leurs  prifes  depuis 
les  défenfes  de  la  Cour.  Qu’eft-il  réfulté 
de  ces  dénonciations  ?  On  y  a  répondu 
que  (i,  fur  une  auffi  grande  étendue  de 
côtes  que  celles  qui  bordent  la  France  , 
on  n’a  pu  prévenir  quelques  contraven¬ 
tions  aux  ordres  expédiés,  !a  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  on  seft  emprelTé  dj 
remédier  ,  dépofe  de  la  fincérité  des  allu- 
rances  du  Miniftere  £c  de  la  bonne  fo: 
avec  laquelle  Sa  Majefté  entend  qu’elle; 
foient  obfervées  -,  que  M.  l’Ambaftadeu 
d’Angleterre  doit  en  trouver  une  preuvt 
palpable  dans  la  célérité  avec  laquelle  01 
a  dépêché  des  couriers  par-tout  ou  il  1  ; 
déliré,  8t  des  fuites  effeâives  qu’ont  e 
ces  meffages  ,  fuites  fi  heureufes ,  qu 


a»  Il  y  a  environ  50  vaifleaux  François  qui 
„  préparent  à  partir  pour  l’Amérique  feptentri. 
a»  nale  ,  chargés  de  munitions  de  guerre ,  &  <■ 
39  différentes  marchandifes  ,  pour  i’ufagc  des  r 
«  belles.  Ils  partiront  de  Nantes  >  de  l’Orieni 
39  de  Saint-Malo  ,  du  Havre  ,  de  Bordeaux  ,  < 
39  Bayonne  &  de  différents  autres  ports.  Vo] 
33  les  noms  de  quelques-uns  des  principaux  int 
a*  reliés  :  M.  Chaumont  ,  M.  Mention  &  i 
Adociés  ,  &c.  » 


s 


la  Cour  de  Londres  n’avoit  pu  s’empê- 
jcher  ,  dans  fon  premier  mouvement  de 
reconnoidance  ,  d’en  témoigner  fa  fatif- 
faétion,  ÔC  même  de  faire  exalter  dans 
lies  papiers  publics  étrangers  les  complai¬ 
sances  de  la  Cour  de  Verfaiîles  (i). 

Qliant  à  la  demande  précife  du  Lord 
otonnont ,  que  l’on  rendît  à  l’Angleterre , 
autorité  &  fans  examen,  les  prifes  que 
Iles  Américains  améneroient  dans  les  ports 
,,  ,ance  ?  on  M  a  déclaré  que  cela 
r  eAt01t  Pas  poflîble,  parce  que  ü  le  Roi  fe 
pretoit  à  cette  infînuation  ,  il  expoferoit 
fes  fujets  à  être  inquiétés  dans  leur  com¬ 
merce  p3r  ces  mêmes  corfaires  qui  , 
a  ayant  plus  rien  à  ménager,  uferoient  de 
eprefailles  ,  en  forte  que  les  François  fe 
rouveroient  dans  une  condition  pire  que 
Jes  Anglois,  6c  déjà  expofés  à  leurs  vexa - 

ions ,  éprouveroient  encore  celles  de  leurs 
pnnemis. 

On  partoit  de  là  pour  requérir  de  nou- 
eau  que  la  Grande-Bretagne  fît  droit  aux 
Maintes  déjà  portées  ,  à.  qui  s’accumu- 
pient  tous  les  jours  en  plus  grand  nom- 


!  Sur-"°ut  dans  les  gazettes  de  New-York 
hmme  vous  lavez  pu  remarquer ,  Milord  ,  fi 
pus  les  liiez.  9 


[  M4  ] 

$>re.  '  On  adminiftroit  un  mémoire  non 
moins  circonflancié  de  griefs  remontant 
iufqu’à  1774,  griefs  non-feulement  com¬ 
mis  en  Europe  &  aux  Antilles,  mais  en 
Afrique  jufque  dans  l’Inde  ;  griefs 
humilians ,  puifqu  on  avoit  articulé  des 
vifites  faites  par  des  Patrons  Angiois  fur 
des  bâtimens  François  (*),  ce  qui  blefToit 
également  la  dignité  du  Souverain  ôt  les 
intérêts  de  la  nation.  Enfin,  on  revenait 
fur  le  Thamas  -  Kouli-  Kan ,  navire  du 
Havre  (1)  ,  enlevé  par  un  vai fléau  de 
guerre  Angiois  prefque  à  la  fortie  du 
port,  quoique  fa  cargaifon  ne  conliitat 
qu’en  marchandifes  innocentes,  5c  déjà 
réclamé  inutilement  par  le  Marquis  de 
Noailles,  qui  avoit  démontré,  indépen¬ 
damment  des  vexations  de  l’efpece  la  plus 
criante  exercées  par  le  Capitaine  capteur, 
duquel  il  avoit  demandé  juftice,  que  cette 


(*)  Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  fa  voir  que  U 
navigation  Angloife  étant  troublée  parles  corfairei 


Américains  ,  — — -  ~  , 

les  navires  marchands  à  s’armer,  afin  de  pouvoi 
fe  défendre  en  cas  d'attaque  ;  mats  non  pour  ap 
pellet  8c  vifiter  les  navires  étrangers.  Note  d 

VEditeur .  ,  .  a 

(i)  Parti  au  mois  d’Oaobre  dernier  ,  &  arrêt 

dans  le  golfe  de  Gafcogne  par  le  vailleau  Angloi 
l'Heftor. 


la  Cour  de  Londres  avoit  autorifi 


détention  étoit  il 
nieres. 
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égale  de  toutes  les 


Il  étoit  déjà  facile  de  juger ,  Miiord  j 
par  cette  réponfe  circonfpe&e ,  mefurée  9 
remplie  de  promelles  amicales ,  mais  en 
même  tems  d’equivoques,  de  reftriôions, 
de  détours  par  iefquels  on  fe  ménageoit 
d’avance  le  moyen  de  les  éluder ,  qu’on 
ne  défiroit  que  gagner  du  tems  &  atten¬ 
dre  les  événemens.  Enfin  ,  la  France 
triomphe ,  en  voici  un  décifif  :  la 
capitulation  du  Général  Burgoyne  {*)«, 
O  Varus,  rends-moi  mes  légions  !  s’écrioit 
douloureufement  Augufte ,  dans  une  cir- 
confîance  aufii  défaflreufe  \  mais  dont  les 
fuites  ne  pouvoient  être  auflî  funeftes  :  ô 
Burgoyne  ,  rends-moi  mes  braves  ,  mes 
fideles  Angîois,  devroit  s’écrier  aujour¬ 
d’hui  George  III  dans  un  défefpoir  en¬ 
core  plus  grand,  fi  l’on  ne  lui  difTimuloit 
lexces  du  mal  ÔC  la  honte  d’une  fembla- 

p — 

(*)  Le  1 6  Octobre  le  Général  Bourgoyne  atta* 
que  dans  Ton  camp  de  Saratoga  par  les  Généraux 
Américains  Gates  &  Arnold  ,  &  forcé  de  l’aban¬ 
donner  ,  n  a  eu  d’autres  relTources  que  de  capituler 
&  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  tout  fon 
corps  ,  compofé  de  1441  Anglois  ,  215*8  Bruns- 
wickois  ,  1400  Américains  &  Canadiens  ,  en 
tout  604.6  hommes.  Le  total  de  l’armée  ou  dépare 
de  Quebec  fe  montoit  à  10000  hommes  environ. 
Note  de  l'Editeur . 
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bîe  défaite.  Elle  fait  depuis  un  mois  l'en¬ 
tretien  des  Parifiens  ;  on  la  compare  aux 
fourches  caudines ,  avec  cette  différence 
pourtant  que  les  Romains  &  les  Cartha¬ 
ginois  étoient  deux  peuples  également 
exercés ,  également  habiles  dans  le  mé¬ 
tier  des  armes ,  au  lieu  que  l’Annibal  des 
Américains  ne  commandoit  qu’une  milice 
nouvelle,  dont  fon  adverfaire  faifoit  h 
peu  de  cas  qu’il  avoir  dit  en  plein  Parle¬ 
ment  :  quà  la  tête  de  cinq  mille  hommes 
il  voudrait  .traverfer  tout  le  continent  de 
V Amérique  ,  fans  rencontrer  d’oppofition . 

Je  n’examine  point  ici,  Milord,  fi  le 
Générai  Àngïois ,  qui  avoir  tenu  un  pro¬ 
pos  (î  préfomptueux,  fi  infolent,  eft  cou¬ 
pable  en  cette  conjon&ure  ;  s’il  a  fait  des 
fautes  contre  fon  métier,  &  de  quelle 
nature  elles  font  j  je  veux  qu’il  ait  ma¬ 
nœuvré  avec  le  plus  grand  favoir  5  j’ad¬ 
mire,  comme  il  le  délire,  la  magnani¬ 
mité  des  Officiers  qui  formoient  le  confeil 
auteur  de  la  reddition  ,  &  qui ,  dans  une 
pofition  pareille  ,  ont  diclè  les  conditions 
du  traité  ,  au  lieu  de  fe  foumettre  a  celles 
qui  étoient  offertes  (*).  Mais  j  admirerai 


(*)  Propres  termes  de  la  lettre  du  General 
Burgoyne  au  Lord  Germaine,  datee  dAloany  1® 
ao  Gftobre  1777.  Note  de  l’Editeur. 
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encore  plus  la  grandeur  dame  5c  la 
fublime  modefiie  du  triomphe  des  Amé¬ 
ricains  fur  des  ennemis  qui  ne  leur  avoient 
malheureufement  pas  donné  l’exemple 
de  la  modération  8c  de  l’humanité  ; 
j’exalterai  la  générofïté  avec  laquelle  ils 
les  ont  nourris  avant  même  qu’ils  fuflent 
leurs  prifonniers  ,  8c  Gates  donnant  à 
dîner  à  Burgoyne  fur  une  table  fans 
nappe  ,  formée  de  deux  ais  pofés  fur  des 
tonneaux,  où  l’on  ne  comptoit  que  quatre 
plats  pour  tous  les  convives ,  8c  du  rum 
mêlé  avec  de  l’eau  fans  fucre  pour  boif- 
fon ,  me  paroît  jouer  un  rôle  infiniment 
fupérieur  à  celui  de  fon  rival ,  publiant 
après  la  prife  de  Ticondérago,  au  bruit  du 
canon  8c  des  décharges  de  la  moufque- 
terie  de  l’armée,  une  proclamation  em- 
!  poulée  ,  où  il  fe  félicite  de  la  rapidité  de 
fes  fuccès ,  8c  annonce  avec  affurance  fes 
progrès  futurs. 

Ce  n’eft  donc  plus  a  une  canaille  de 
lâches  rebelles ,  à  des  hordes  indifcipli- 
nees,  que  nous  avons  affaire  ;  ce  font 
des  troupes  aguerries  qui  valent  bien  les 
Anglois  ;  ce  font  des  Généraux  qui  ont 
plus  de  tête  8c  de  combinaifon  que  les 
|nôtres  j  en  un  mot,  ce  font  des  hommes 
libres  attaqués  par  des  efclaves  :  8c  voilà 
que  commence  à  s’accomplir  la  prédiction 
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de  l’Ecrivain  philofophe  que  je  vous  ai 
cité  (i).  La  conféquence  naturelle  à  tirer 
de  tout  ceci,  c’eft  que  fi  nous  n’avons  pu 
les  foumettre  en  les  furprenant  dans  le 
premier  moment  où ,  fans  armes ,  fans 
foutien ,  fans  expérience  ,  ils  n’avoient 
pour  défenfe  que  leur  enthoufiafme  ;  nous 
ne  pouvons  nous  flatter  de  réuffir  aujour¬ 
d’hui  qu’ils  connoiffent  toutes  leurs  forces, 
qu’ils  reçoivent  des  fecours  de  toutes  parts 
que  la  France  les  recrute ,  fmon  ouver- 
lement,  du  moins  tacitement,  de  Soldats, 
d’Officiers  6c  même  de  Généraux  :  ainli 
cette  guerre  que  vous  6c  moi ,  Milord , 
regardions  jufqu’à  préfent  comme  déna¬ 
turée  &  barbare ,  nous  paroît  aujourd’hui 
extravagante  abfurde» 

Lord  North  commence  à  le  fentir  5 
mais  fon  amour-propre  l’empêche  de 
reculer  en  face  de  Toppofition  ,  il  prend 
des  voies  baffes  ë£  détournées  qui ,  fi 
elles  ne  réuffiffent ,  au  moins  ne  le  com¬ 
promettent  pas.  Je  fais  qui!  a  envoyé  des 
émiffaires  fecrets  à  Paris  pour  y  fonder 
MM.  Déane  &  Franklin,  ëc  qu’il  recher¬ 
che  aujourd’hui  ces  personnages  dont  il 


(1)  Voyez  le  paragraphe  extrait  de  la  gazette 
4s  Cleves  dans  la  lettre  far  Us  Infurgens  >  &c. 
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a  mis  à  Londres  la  tête  à  prix.  Il  leur  a 
fait  propofer  la  paix  avec  une  coalition 
contre  la  Couronne  de  France,  qu’il  leur 
a  repréfentée  comme  l’artifan  des  mal¬ 
heurs  des  deux  peuples,  8c  dont  tous 
deux  fous  ce  point  de  vue  ,  étoient  éga¬ 
lement  intérelfés  à  fe  venger.  J’ignore  ce 
qui  en  arrivera  ;  ou  plutôt  il  eft  aifé  de 
juger  que  ces  Commiffaires  Américains 
vont  s’en  prévaloir  pour  prelfer  le  Minif- 
îere  de  Verfailles  de  s’expliquer;  de  fe 
déclarer  £c  de  reconnoître  ouvertement 
leur  indépendance.  Vous  devinez  encore 
plus  facilement,  Milord,  quelle  fera  la 
réponfe,  8c  certainement  il  n’y  a  pas  à 
fcéfter  entre  l’alternative  ou  de  fe  lier  avec 
l’Amérique,  au  rifque  d’avoir  la  guerre 
contre  l’Angleterre,  h  celle-ci  eh  allez 
folle  pour  l’entreprendre,  ou  de  voir1 
infailliblement  fe  réunir  contre  elle  l’ A  An¬ 
gleterre  8c  l’Amérique.  De  toute  façon  7 
voici  le  moment  critique  arrivé  :  il  faut^, 
malgré  la  dextérité  de  fon  négociateur , 
que  la  France  ne  tergiverfe  plus  ,  qu’elle 
opte  &  fe  décide  à  la  face  de  FEu~ 
rope* 

Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  que  M,  Fran¬ 
klin  n  a  jamais  été  fi  ferein  :  c’eh  ce  qu’ob- 
fsrvexent  fes  confrères  à  la  rentrée  de* 

L.  s 


[  15°  ] 

l’Académie  des  Sciences  (i)  ,  ceremonie 
publique  où  il  affifta  pour  la  première 
fois  depuis  fon  arrivée  ;  peut-être  avoit-tl 
dès-lors  l’efpérance  fondée  du  fort  de 
Burgoyne.  Au  refte,  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  l’admiration  de  l’afTem- 
blée  qui  l’applaudit  avec  cet  enthoufiafme 
qu’occafione  toujours  la  vue  d  un  gran 
homme  ,  auroient  fuffi  pour  lui  donsier 
cet  air  fatisfait.  11  s’étoit  montré  le  ven¬ 
dredi  précédent  à  l’opéra,  où  il  n’avoit 
pas  encore  paru ,  du  moins  publiquement. 
Cette  affè&ation  ,  le  choix  du  jour  qui 
eft  un  jour  brillant  St  d’apparat ,  le  peu 
de  goût  qu’a  ce  vieillard  grave  St  philo- 
fophe  pour  un  femblable  fpeftacle  ,  tout 
a  fait  préfumer  que  c’étoit  de  convention 
avec  le  Miniftere  il  avoir  été  également 
applaudi  de  cette  autre  forte  de  fpeda- 
teurs  galans  St  frivoles  ;  mais  le  thermo¬ 
mètre  le  plus  infaillible  de  l’excellente 
température  de  fes  négociations  ,  ceft 
qu’il  caufe  maintenant  volontiers  des 


(i)  M.  franklin  eft  membre  de  l’Academie  des 
Sciences  en  qualité  i'AJocié  étranger  de  177»- 
Cette  Académie  a  deux  rentrées  publiques  ,  1  une 
après  Pâques  ,  &:  l’autre  à  la  St.  Martin.  Celle 
4oat  il  s’agit  a  eu  lieu  le  12.  Novembre. 
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afiaires  de  fa  patrie  fur  lefquelles  il  étoit 
fi  réfervé.  Il  dit  hautement  que  la  con¬ 
quête  du  flege  du  Congrès  (  *  )  eft  une 
mal-adrdfe  du  Général  Howe ,  que  ce 
n’eft  pas  lui  qui  a  pris  Philadelphie,  que 
c’cft  Philadelphie  qui  l’a  pris  }  qu’entouré 
de  forts  ennemis,  n’ayant  point  la  com¬ 
munication  par  la  riviere  libre  ,  il  faudra 
ou  qu’il  l’évacue  à  fon  tour,  ou  qu’il  foie 
burgoynifé  (i). 

M.  Franklin  eft  accueilli  aujourd’hui 
allez  publiquement  des  Miniftres  }  il  a 
des  conférences  dire&es  avec  eux ,  ce 
qui  met  le  Vicomte  de  Stormont  dans  une 
poihire  très-embarralTante.  Sa  Cour  l’a  9 
fuivant  l’ufage,  probablement  inftruit  des 
négociations  fecretes  entamées  avec  ce 
dernier  &  fes  collègues  }  il  auroit  confé- 
quemment  mauvaife  grâce  à  paroître 
s’oppofer  à  celle  que  les  Américains  ont 
avec  le  Gouvernement  de  France.  11  faut 
donc  qu’il  ferme  les  yeux  fur  ces  allées  5c 
venues^  il  a  d’ailleurs  bailfé  beaucoup  le 
ton.  L’étourderie  du  Lord  Suffolk  en  eft 
caufe ,  &  lui  a  fait  faire  une  démarche 


)  Philadelphie  ,  évacuée  le  z 6  Septembre 
{  Note  de  l'Editeur.  ) 

(1)  C’eft  un  mot  francifé  par  les  perfifieurs  de 
«e  pays-ci, 
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peu  compatible  avec  Ton  arrogance  ordi~ 
naire.  Le  difcours  de  ce  Seigneur  pro¬ 
noncé  en  Parlement,  le  jour  de  fa  ren¬ 
trée  (*) ,  où  il  femble  prendre  à  tâche 

(*)  Le  10  Novembre,  le  LordSuffolk  repondoit 
âu  difcours  de  Lord  Chathan  en  faveur  des  Ame- 
licains.  «  Il  difoit  :  Le  noble  Lord  nous  propofe 
sa  une  ceffation  d’hoftilités  ,  &c  nous  livre  à  la 
sa  merci  de  nos  fujets  rebelles  :  a-t-il  donc  ou- 
sa  blié  ce  qui  s’eft  pallé  à  Staten-Ifland  lorfque  les, 

33  Députés  du  Congrès  répondirent  à  nos  propo- 

(irions  ,  qu’ils  n’avoient  à  entendre  à  aucune  , 
sa  à  moins  qu’avant  tout  ,  nous  ne  reconnuflionS' 

33  l’indépendance  des  Colonies  ,  à  moins  que  nous 
39  ne  travaillons  avec  elles  comme  avec  un  Etat 
&3  fouverain  repréfenté  par  le  Congres  :  cette  feule 
as  réflexion  tenverfeà  mon  avis  tous  les  projets  de 
as  conciliation.  Le  noble  Lord  a  fait  1  eloge  le  plus 
?»  pompeux  des  Américains  ,  de  leur  caufe  8c  des 
33  Officiers  qui  fervent  dans  l’armée  rebelle  ;  il 
33  marque  ,  au  contraire  ,  le  plus  parlait  mépris. 
33  pour  les  troupes  étrangères  qui  fervent  dans 
sa  les  nôtres  ;  il  blâme  le  parti  que  nous  avons 
33  pris  d’employer  des  étrangers  j  &  il  applaudis 
33  la  même  conduite  dans  les  rebelles  qui  em* 
33  ploient  des  François,  tandis  que  nous  employons 
as  des  Allemands  ;  je  ne  fais ,  mais  pour  mon 
as  compte  ,  je  ne  vois  de  différence  dans  le  pat- 
33  tage  que  celle  qui  réfulte  de  la  fupériorité  dt 
53  courage  &  de  talent  militait t.  On  regarde  les 
si  Allemands  comme  étant  d’aufli  braves  foldats, 
w  qu’on  en  puifle  trouver  en  Europe  ;  je^penfe 
sa  que  peu  de  perfonnes  en  diront  autant  des  Soldats 
33  François }  ou  prétendront  perfuader  qu  ils  ega- 
2»  kaî  en  sien  Iss  Allemands.»»  de  \  Edittur*^ 


d’outrager  &  de  déprimer  la  nation  Fratw 
çoife  ,  avoit  révolté  plufieurs  Militaires 
François  ;  on  parloit  même  d’un  plus 
indigné  (i)  qui  avoit  envoyé  un  cartel  à 
1  Orateur  ,  ou  il  le  fommoit  de  fe  trouver 
à  Oftende  à  un  jour  défïgné.  L’Ambafla- 
deur  de  S.  M.  Britannique  ayant  inllruk 
fa  Cour  du  mauvais  effet  que  produisit 
l’agrefîion  du  Lord  Suffolk,  en  a  vraifem- 
blablement  reçu  ordre  de  défavouer  le 
difcours ,  d  en  rejeter  tout  l’odieux  fur 
les  nouvellifles  &  les  tradu&eurs  ^  car  il 
a  eu  une  explication  à  cet  égard  ,  non- 
feulement  à  Verfailles ,,  mais  encore  avec 
différent  Seigneurs  des  plus  piqués ,  5c 
fur-tout  avec  le  Maréchal  de  Biron  ,  chez 
lequel  il  eft  fouvenr.  On  a  été  allez  fatis- 
fait  dans  le  public  de  fa  conduite  en  cette 
occafion,  5c  fans  doute  la  Cour  de  France 
a  arrangé  l'affaire  5c  empêché  le  Cheva¬ 
lier  de  la  nation  de  donner  fuite  à  Ton 
défi.  Bien  des  gens  qui  ne  font  pas  ins¬ 
truits  du  defTous  de  cartes,  ont  conclu 
de  cette  démarche  que  les  deux  Couver, - 
nemens  étoient  difpofés  à  continuer  à 
wre  en  bonne  intelligence  j  5c  en  effet , 


(i)  M.  le  Comte  Xurpin  de  CrifTé  ,  Mare- 
elui-de-camp,. 
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iufqu’à  l’inRant  de  l’épouvantable  nou¬ 
velle  qui  a  totalement  changé  la  face  des 
affaires ,  celui  de  France  avoit  foutenu 
fon  plan  de  conciliation  de  complai- 
fance  apparente  pour  celui  de  Londres , 
non  -  feulement  en  Europe  ,  mais  en 
Amérique. 

Ce  qui  s’eft  pafle  à  Nantes ,  dans  *e 
courant' d’oaobre  ,  eft  une  preuve  de  ma 
première  aiî'ertion  ,  &  d'autant  plus  frap¬ 
pante  ,  que  les  Infurgens  y  fourmillent 
plus  qu’en  aucun  autre  port.  Il  y  en  a  de 
trois  efpeces  :  d'abord  les  agens  des  colo¬ 
nies  unies  traitant  pour  elles  &  à  la  tete 
de  leurs  affaires ,  ôt  les  chefs  de  leurs 
diverfes  maifons  de  commerce  8c  com¬ 
pagnies  faifant  celles  de  leurs  commettans 
ou  les  leurs  propres  ;  enfuite  des  habitans 
de  l’Amérique  Angloife  venus  relider  en 
ce  port  avec  leurs  femmes  8t  leurs  enfans, 
en  attendant  l’ilfue  favorable  ou  funelte 
de  la  guerre  ;  enfin  leurs  partifans,  pa¬ 
ïens  ,  amis  d’Angleterre  qui  ont  préféré 
de  s’expatrier  pour  n’être  pas  expoles 
aux  perfécutions  qu’ils  éprouvaient  ou 
redoutoient  dans  leur  pays.  C  eft  a  la 
face  de  tant  de  témoins  que,  fur  une 
repréfentation  du  Lord  Stormont,  on  a 
voulu  faire  un  exemple  éclatant  d  im¬ 
partialité  d’exaîfitude  a  tenir  les  P*®j 
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méfiés.  Un  moyen  de  fraude  des  cofaires 
infurgens,  finon  fuggéré,  au  moins  toléré 
par  les  Coin  manda  ns  des  ports,  étoit  de 
répartir  leurs  équipages  en  nombre  égal 
furies  prifes,  d’y  arborer  leur  pavillon 
ÔC  d’entrer  ainfi  mafqués  fous  prétexte  de 
befoin  ,  &  dans  le  fait  pour  vendre  leurs 
cargaifons  clandefiinement,  Des  capteurs 
de  cette  efpece  ayant  eu  la  gloriole  d’en¬ 
trer  à  Nantes  avec  le  pavillon  Anglois 
flottant  fur  leurs  prifes,  on  n’a  pu  fermer 
les  yeux  fur  cette  contravention  trop  ma- 
nifefte  :  il  efl  venu  ordre  de  la  Cour  de 
faifîr  les  cargaifons  déjà  vendues,  &  fur 
la  réclamation  des  Capitaines,  elle  a  ren¬ 
voyé  la  queflion  à  décider  à  l’Amirauté , 
qui ,  fuivant  l’attribut  de  la  Juflice  en 
France  ,  a  mis  la  main  delfus  &  confif- 
qué  le  tout  au  profit  du  Roi.  Nouveau 
fujet  de  réclamation  de  la  part  de  l’Am- 
bafiadeur  Britannique  ,  qui  ,  regardant 
ce  jugement  comme  un  jeu  joué  ,  pour 
rendre  le  tour  aux  acheteurs  &  éluder 
l’eifet  de  fes  plaintes,  exigeoit  au  nom 
de  fa  Cour  que  les  cargaifons  ou  le  prix 
de  la  vente  fulfent  remis  aux  propriétai¬ 
res  Anglois.  J’ignore  ce  que  ceux  ci  ob¬ 
tiendront  ;  mais  il  y  a  grande  apparence 
que  la  défaite  de  Burgoyne  en  Amérique 
leur  fera  perdre  ce  procès  en  France 


i 
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vu  le  refroidiiTement  de  cette  Cour  5c  les 
îiaifons  plus  étroites  qu’elle  va  contraéter 
avec  la  République  nailfante. 

Suivant  ma  lettre  du  mois  de  Septem¬ 
bre  fur  cette  matière,  Milord,  on  fe  bat- 
toit  aux  Antilles ,  on  s’y  faifoit  une  guerre 
anticipée  ,  lorfqu’on  fe  raccommodoit  8c 
fe  donnoit  en  Europe  des  protehations 
d’amitié.  Aujourd’hui  c’eh  l’inverfe  &  la 
diftance  des  lieux  occahonne  ces  contra- 
dirions  ,  preuve  la  plus  évidente  que  la 
France  n’a  pas  eu  jufquici  un  plan  fixe  , 
&  varioit  avec  autant  d’inhabilité  que  les 
événemens.  Vous  en  jugerez  encore  mieux 
fur  le  rapport  des  lettres  mêmes  qui  me 
font  arrivées  à  diftérentes  époques.  On 
difoit  dans  celles  de  plus  ancienne  date  : 
a  Depuis  l’inhaliation  des  nouveaux  Gou- 
p  verneurs ,  la  liaifon  avec  les  Infurgen^ 
»  n’eh  plus  aufli  libre  }  ils  ont  eu  des 
»  inftruâions  qui  les  obligent  d’être  ex- 
»  trêment  circonfpe&s.  11  eh  vrai ,  ce 
»  n’eh  qu’extérieur,  comme  dans  les  pom 
d  de  mer  en  France.  Les  corfaires  Amé- 
»  ricains ,  au  moyen  de  la  chaffe  infati<- 
»  gable  que  donne  aux  Anglois  M.  de 
l’Archantel ,  continuent  d’entrer  à  Sains- 
»  Domingue  &  à  la  Martinique  -,  ils  y  de- 
s>  mandent  les  fecours  que  permet  le  drok 
des  gens  ÔC  qu’exige  rimmanlté 
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»  y  relient  fous  un  prétexte  ou  fous  un 
»  autre }  mais  iis  ont  foin  de  vendre  avant 
»  en  mer ,  ou  dans  des  quartiers  éloignés , 
»  leurs  cargaifons  :  ils  arrivent  vuides  , 
»  dès-lors  ne  doivent  plus  être  aufîl 
»  fufpe&és  •,  iis  font  cependant ,  pendant 
»  cet  intervalle  ,  leurs  négociations  pour 
»  les  marchandées  en  échange  ,  ôt  fe 
»  retirent  pour  charger  à  l’écart  avec  la 
»  même  clandeftinité  ;  ainfi  il  n’y  a  rien 
»  à  dire  ,  quoiqu’il  foit  impofliblc  que  les 
»  chefs,  ÔC  fur- tout  les  frégates  garde- 
»  côtes  n’arrêtafient  ces  interlopes  &  ne 
»  furpriflent  quelqu’un  en  fraude  ,  s’ils  le 
»  vouloient  bien  fincérement  bien  efii- 
»  cacement. 

»  Cela  fe  confirme  encore  mieux  par 
»  le  fait  des  Flibuftiers  de  ces  mêmes 
»  Colonies  ,  faifant  conftruire  ,  équiper 
»  ôt  armer  des  corfaires  pour  aller  contre 
»  lesbâtimens  Anglois.  Ils  ont  grand  foin 
»  d’avoir  des  lettres  de  marque  du  Coe- 
y>  grès,  que  leur  expédie  à  la  Martinique 
»  M.  Bingham  fon  Agent  \  ils  ont  auffî 
»  une  partie  des  gens  de  l’équipage  re» 

connus  naturels  des  Colonies  Unies  5 
»  afin  de  n’être  pas  traités  comme  for- 
»  bans ,  autre  manœuvre  contre  laquelle 
»  on  ne  peut  établir  de  collufion  de  la 
»  part  des  Gouverneurs ,  quoiqu’il  fois: 
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»  encore  moralement  impoftible  qu’elle 
»  s’exécutât  fans  leur  autorifation. 

»  Au  relie  ,  la  bonne  intelligence  , 
î>  troublée  par  quelques  hodilirés  refpec- 
î)  rives  des  frégates  de  la  marine  royale  , 
»  &  auxquelles  on  a  remédié  ,  n’en  fub- 
»  file  pas  moins  au  dehors  entre  les  chefs 
»  des  Colonies  &  les  nôtres.  M.  le  Mar- 
»  quis  de  Rouillé  en  revenant  de  faire  fa 
»  tournée  à  la  Guadeloupe  (i) ,  elt  paffé 
»  à  la  Dominique  (*)  pour  y  viliter  le 
»  Gouverneur  qui  Va  parfaitement  bien 
»  accueilli  &  J’a  reçu  avec  toutes  fortes 
»  de  démonftrations  d’amitié. 

»  Avant  de  terminer,  il  faut  vous  ob- 
»  ferver  que  le  commerce  entre  les  Infur- 
»  gens  &c  les  Colonies  Françoifes  ne  fe 
»  fait  guere  que  ,  comme  dans  l’origine 
»  des  fociétés,  par  des  échanges  de  mar- 
w  chandifes.  fis  nous  apportent  beaucoup 
5)  chofes  néceffaires  pour  nos  conftruc- 
»  rions  &  radoubs ,  nous  ne  celions 
de  leur  fournir  des  munitions  de  guerre 


(  i  )  Le  Gouverneur  de  la  Martinique  ,  en  fa 
qualité  de  Gouverneur  des  Mes  du  Vent,  a  une 
forte  de  fuprématie  fur  les  Gouverneurs  des  autres 
Mes  comprifes  fous  cette  dénomination. 

(*)  I ile  Angloife  fituée  entre  la  Martinique  & 
la  Guadeloupe.  (  Note  de  V Editeur,  ) 
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»  Tout  cela  n’eft  pas  trop  loyal }  mais 
»  le  Gouvernement  ne  pouvoit  non  plus 
»  empêcher  que  les  habitans  des  liles, 
»  irrités  par  les  déprédations  qu’ils  éprou- 
»  voient  de  la  part  des  Anglois  depuis 
»  leur  guerre  avec  les  Colonies  unies , 
»  &  féduits  par  l’appas  d’un  gain  confi- 
»  dérable  ,  feul  capable  de  les  dédom- 
»  mager  de  ces  vexations  ,  n’établiiTent 
»  des  relations  fort  étendues  avec  le  con- 
»  tinent  de  l’Amérique  feptentrionale  ; 
»  &.  il  étoit  dans  la  nature  deschofes  que 
»  ces  relations  donnaient  lieu  à  des  abus* 
»  Il  fuffit  que  le  Roi  ne  les  autorife  pas 
»  de  fa  proteéfion  ouverte ,  qu’il  y  remédie 
»  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir  ,  SC  que 
»  les  Officiers  commandans prennent  des 
»  mefures  extérieures  allez  efficaces  peur 
*>  ne  pas  mettre  la  Cour  de  Londres  dans 
»  le  cas  d’une  rupture  •,  car  eLle  a  pour 
»  le  moins  autant  d’intérêt  de  fermer  les 
»  yeux  fur  ce  qu’elle  peut  tolérer  ,  fans 
»  trop  fe  compromettre  aux  yeux  de  la 
»  nation.  Que  les  Howe  battent  bien  fes 
»  fujets  révoltés ,  &.  les  ordres  du  Gou- 
»  vernement  François  à  nos  Généraux 
»  deviendront  plus  féveres  à  mefure.  Ils 
»  font  le  thermomètre  le  meilieur  fuivant 
»  lequel  nous  apprécions  les  nouvelles  de 

ces  contrée  ,  ce  thermomètre  eil 
»  très-variable,... 
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Dans  mes  lettres  plus  récentes ,  c’efb 
à-dire  du  commencement  d’o&obre  ,  on 
m’écrivoit  du  Port-Royal  de  la  Martini» 
que  :  «  Notre  Gouverneur  aâuel  ,  le 

»  Marquis  de  Rouillé  ,  fait  exécuter  fes 
»  inllru&ions  rigoureufement ,  &  ne  laiiTe 
»  féjourner  les  bâtimens  des  Infurgens 
»  que  24  heures  dans  les  ports  8t  rades 
»  de  cette  Iile.  Un  corfaire  qui  n  etoit 
j>  pas  inhruit  de  la  nouvelle  police ,  ayant 
»  amené  une  prife  de  500  noirs  au  fort 
»  St.  Pierre  ,  a  été  obligé  d’appareiller 
y>  fans  pouvoir  rien  vendre  de  fa  cargai- 
»  fon.  11  eh  vrai  qu’il  eft  allé  dans  une 
»  autre  partie  de  la  côte  ,  où  ,  fuivant  la 
»  convention  faite  avec  les  habitans ,  ceux- 
»  ci  fe  font  trouvés  &  ont  acheté  tous  les 
»  efclaves  en  très-peu  de  tems  :  le  boa 
»  marché  en  a  procuré  le  débit.  Un  Negre 
»  qui  coûte  d'ordinaire  1500  livres  de 
y>  notre  argent  (1)  étoit  livré  pour  700  5 
»  ce  qui  fait  un  grand  avantage  pour  les 
»  habitans ,  mais  nous  a  emporté  beau» 
»  coup  de  numéraire. 

w  M.  de  Rouillé  a  fait  furprendre  Sc 
»  intercepter  plulieurs  canots  chargés  d@ 
»  pareils  achats  j  il  y  a  mis  beaucoup 

»—  ■  '  - . .  .  . . 


(1)  C*cft-à-dire  ioqo  livres  ,  argent  de  France 
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»  d’éclat  pour  que  le  bruit  en  parvînt  aux 
»  oreilles  des  Gouverneurs  Anglois ,  ÔC 
»  du  relie  ces  confifcations  n’ont  pas  eu 
»  de  fuite ,  ÔC  l’on  a  rendu  leurs  noirs 
»  aux  acquéreurs.  » 

On  difoit  dans  une  autre  lettre  :  «  Il 
»  faut  que  notre  Gouverneur  ait  reçu  des 
»  ordres  plus  féveres  de  fa  Cour  concer- 
»  nant  les  Infurgens  $  car  voici  ce  qui 
»  vient  d’arriver.  Un  corfaire  Américain 
»  de  18  canons  étoic  parti  le  9  Septem- 

»  bre . ,  fans  avoir  pu  compléter  fon 

»  équipage  à  12e  hommes }  il  n’en  avoit 
»  que  80.  Pendant  tout  fon  féjour  il  avoir 
»  eu  à  bord  deux  factionnaires  François 
»  pour  qu’il  ne  pût  recevoir  perfonne 
»  de  notre  nation.  On  la  vifita  à  fon  dé- 
»  part,  &  M.  le  Commandeur  de  Dam- 
»  -pierre,  Commandant  le  Prothée  ,  n’en 
»  donna  pas  moins  ordre  à  l 'Amphitrite 
»  de  l’accompagner  ,  comme  pour  l’ef- 
»  corter.  M.  de  Juflaud  ,  qui  commande 
»  cette  frégate  ,  ayant  vu  dans  la  mer 
»  l’Américain  mettre  fa  chaloupe  à  la 
»  mer,  tira  un  coup  de  canon  &  fit  venir 
>*  le  Capitaine  à  fon  bord,  pour  lui  ren- 
»  dre  compte  de  cette  manœuvre.  11  s’ex- 
»  cufa  St  prétendit  que  cetoit  pour  dés 
r>  provifions  qui  lui  manquoient  )  ce  qui 
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»  n'empêcha  pas  M.  de  Juffaud  de  le  ra- 
»  mener  dans  la  rade  ,  6c  tout  i  équipage 
»  fut  con ligné  à  bord  ,  à  l’exception 
»  du  Capitaine  6c  de  deux  hommes 
»  feulement,  auxquels  il  fut  permis  de 
«  fortir  pour  les  affaires  du  navire.  On 
»  en  retira  35  hommes  étrangers  ,  6c  il 
ne  put  repartir  que  le  15  ,  toujours 
»  avec  la  même  efcorte. 

»  Sur  les  plaintes  des  Gouverneurs  des 
»  Colonies  Angloifesq  que  nos  FlibufHers 
»  gênoient  beaucoup  le  commerce  de 
î-î  leur  nation  ,  fous  prétexte  de  lettres  de 
w  marque  du  Congrès ,  le  nôtre  eh  aufîî 
»  devenu  très-circonfpeéf  à  déliver  des 
*>  paiTe-ports  fur  lefquels  on  en  impofoit 
»  tant  pour  les  équipages  que  pour  les 
»  dehinations. 

»  Tant  de  rigueurs  ont  aufli  donné  le 
n  droit  à  ce  Général  de  faire  notifier  aux 
»  Capitaines  Anglois  qui  font  ici ,  par 
»  l’interprete  du  Roi  pour  leur  langue  , 
»  qu’on  feroit  des  vifites  exa&es  afin  de 
»  voir  s’ils  n’auroient  pas  quelques  foîdats 
*>  François  à  leur  bord,  5c  s’il  s’en  trou- 
»  voit  un  feul ,  il  feroit  confifquer  6c  ven- 
»  dre  le  Navire  au  profit  de  Sa  Majefté. 

»  En  effet ,  il  n’eft  point  de  jour  qu’il 
»  ne  déferre  quelque  Soldat ,  6c  il  a  été 
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9  réfolu  de  ne  plus  leur  accorder  de 
»  congé  abfolu  ,  vu  la  quantité  qui  s’en 
»  perd  par  mort  ou  par  défertion.  Comme 
»  la  plupart  de  ces  fuyards  palloient  chez 
»  les  Infurgens,  cette  police  a  fans  doute 
»  le  double  objet ,  èc  de  mettre  réelle- 
»  ment  un  terme  à  ces  émigrations  qui 
»  deviendroient  enfin  funeftes  à  la  Colo- 
»  nie  ,  au  cas  où  elles  dureroient  plus 
»  longtemps,  &  qu’il  furviendroit  une 
»  guerre  inopinée  ,  ÔC  de  perfuader  aux 
»  Ànglois  que  le  Gouvernement  ne  favo- 
»  rifoit  nullement  le  paflage  de  ces  trou- 
»  pes  au  fervice  des  Colonies  Unies.  » 

»  M.  Bingham ,  le  Député  du  Congrès, 
»  M.  Arrilîon  ,  celui  de  la  Virginie  ,  6c 
»  le  neveu  du  Général  Wishington  font 
»  bien  toujours  ici  ,  mais  non  aufli  fêtés 
»  que  d’abord.  Les  habitans  ont  reçu  vrai- 
»  femblablement  des  infinuations  de  ne 
»  pas  afteéier  tant  de  liaifons  avec  eux  \ 
»  &  quant  à  ces  étrangers ,  on  s’attendoit 
»  qu’ils  s’inltalleroient  chez  nous  avec  une 
9  forte  d’éclat  Bt  de  dépenfe  \  mais  ils 
»  font  de  la  plus  grande  fimplicité  , 

»  vivent  avec  une  frugalité  rare.  » 

Voilà,  Milord,  où  les chofes en  croient 
au  départ  des  bârimens  revenus  le  plus 
récemment  des  Antilles  Françoifes  :  je 
ne  doute  pas  qu’on  ne  fe  relâche  bientôt 
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fur  cette  difcip  ine  (t)  qui,  d’ailleurs,' 
participoit  ,  comme  vous  le  voyez  ,  de 
la  teinte  du  génie  des  Commandans^  car 
il  paroît  qu’elle  étoit  bien  plus  févere  6c 
plus  loyale  à  la  Martinique  qu’à  St.  Do- 
mingue.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Gouverne¬ 
ment  lui-même  y  prenoit  les  précautions 
d’ufage  qui  lui  permillent  de  varier  au  be- 
foin.  Les  difpofîtions  pour  y  guerroyer  en 
fureté  &  avec  avantage ,  lî  cela  devenoit 
expédient,  s’y  manifelfoient  par  l’annonce 
des  renforts  de  troupes  que  le  Miniftre 
y  faifoit  palier  (z)  \  ÔC  une  efcadre  ,  quoi- 


(  i  )  A  cette  époque  même  il  y  avoit  déjà  des 
raomens  de  fommeil.  Voici  ce  qu’on  écrivoit  de 
]a  Martinique  le  zo  Septembre.  «  L’hivernage 
3:>  nous  a  amené  une  quantité  de  vailfeaux  de 
33  toutes  les  nations.  Vendredi  on  hgnala  un  bâ- 
3ï  timent  étranger  ;  c’étoit  une  Goelete  Américaine 
s»  avec  un  bateau  Anglois  qu’elle  avoit  pris  ,  fans 
33  doute  extrêmement  chargé  ,  autant  qu’on  pou- 
as  voit  en  juger  avec  une  longue  vue .  Elle  n’a 
oî  point  encore  paru  &  ert  vraifemblablement 
s>  dans  quelqu’anfe  à  faire  la  manœuvre  ordinaire 
33  avec  les  habitans  pour  leur  vendre  cette  car- 
as  gaifon  ,  ce  qui  ne  s’accorde  guere  avec  la  fé- 
03  vérité  dont  M.  de  Souillé  a  donné  tout  récem- 
»  ment  l’exemple.  ^ 

(  z  )  Extrait  d’une  lettre  de  la  Martinique  du 
z  5  Septembre.  «  Le  zo  il  nous  eft  arrivé  trois  bâ- 
33  timens  venant  de  Nantes,  du  Havre  &  de  Bor- 
03  deaux.  Ils  nous  annoncent  un  renfort  de  troupes 
9>  qui  doit  partir  d’Europe  pour  nous  en  Automne.  » 

que 
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que  îégere  ,  s  y  étoit  déjà  établie  ,  fiiflP 
fante  pour  protéger  en  ce  moment  le 
commerce  des  habitans ,  celui  des  Amé¬ 
ricains  &  même  molefter  le  nôtre.  Elle 
eft  compofée  d’un  vai  fléau  de  ligne  &:  de 
quatre  frégates  de  force.  Le  myftere  de 
leur  deftination  au  départ  de  France ,  de 
leur  réunion  ,  6c  celui  de  leurs  manœu¬ 
vres  en  Amérique  eft  déjà  très-fufpeâ:  (i). 
La  fubftitution  qu’on  a  faite  au  Comman¬ 
dant  parti  de  Breft  (z)  ,  Officier  doux , 
conciliant,  d’un  homme  altier  (3),^ 


(1)  Extrait  d’une  lettre  de  la  Martinique  du 
2.3  Août.  Le  vaiffeau  le  Prothée  de  64.  canons  , 
commandé  par  M.  de  Cherizey  &  Jafrégate  l’Am- 
j>hitrite  de  30  canons,  commandée  par  M.  de 
Jutfaud  ,  partis  de  Breft  le  1 1  Juillet  ,  ainfi  que 
Ja  Renommée ,  autre  frégate  fous  les  ordres  de 
M.  Verdun  de  la  Crefne  ,  font  arrivés  depuis  peu 
ici  :  en  vertu  de  paquets  -ouverts  a  une  certaine 
hauteur ,  qui  ont  changé  Ja  deftination  que 
croyoient  avoir  les  Capitaines  ,  ils  fe  font  réunis 
à  d’autres  frégates  ,  &  cette  nouvelle  efcadrille 
de  cinq  bâtimens  de  Roi  ,  .doit  appareiller  la  fe- 
maine  prochaine  fans  que  leur  deftination  foie 
connue  ;  M.  de  Cherizey  doit  la  leur  apprendre 
par  la  leéture  de  paquets  de  la  Cour  à  décacheter 
de  nouveau  en  mer. 

(1)  M.  De  Cherizey  ,  Capitaine  de  Vailfeau* 
Voyez  ma  lettre  de  Septembre  dernier. 

(3)  M.  le  Commandeur  de  Dampierre  ,  Capf* 
saine  de  vaifleau. 

Tome  VIL  || 
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iînon  aufll  exercé  ,  que  M.  l’Archantely 
remplaçant  par  fon  arrogance  les  talens 
&  l’expérience  qui  pourroient  lui  man¬ 
quer,  ne  fl  pas  de  meileur  augure.  Il  pa- 
roît  que  cette  efcadrette  a  déjà  infpiré 
quelque  terreur  à  la  Dominique  ,  &  pro¬ 
curé  levafion  de  différens  corfaires  Amé¬ 
ricains  (i),  fous  le  prétexte  fpécieux  de 
convoyer  les  bâtimens  marchands  pour 
les  Ifles  Françoifes. 


(i)  Extrait  d’une  lettre  de  la  Martinique  du 
2.0 .Septembre.  Notre  petite  efcadre  a  appareillé  le 
20  Août  fous  les  ordres  de  M.  le  Commandeur  de 
Dampierre.  Voici  la  compolîtion. 


Faijfeaux.  Canons .  Capitaines .  Lieux  du  départ 

de  France . 

lie  Prothée  .  .  .  64  Le  Commandeur  Breft. 

de  Dampierre. 

Frégates, 

la  Blanche  ...  36  LeCh.de  Trecevon  .  Idem, 
l’Amphitrite  .  „  36  M.  de  Jaffaud  ....  Idem . 

la  Diligente  .  .  30  M*  Duchillau  ....  Rochefort 

la  Renommée  .  36  Verdun  ........  Breft  -  - 

Bâtimens  Marchands  . 


Dejlination 

ultérieure. 

En  croifiere* 


Dupré  de  St.  24  Du  Gaffe  .  •  »  •  •  .  »  Bordeaux 
Maur. 

le  Diamant  .  .  Chevrier  .......  Bayonne 


Idem, 

Idem. 

.  à  la  Guadelou 
.  à  St.Domingi 
Fr 
autr( 
.  à  BordT  conf 
en  ï 

.  à  Bay.  v« 
aBo 


la  Gracieufe  .  .  Du  Poirot 
la  Préférence  . .  8  Duchefne  . 
l’Epervier  ...  Géneau  .  . 


.  .  Bordeaux  .  à  Bordeaux, 
.  .  Marfeille  .  .  à  Marfeille. 
.  .  Philadelphie.à  Miquelon* 


Tel  étoit  l’état  dans  lequel  1  efcadrette  efl  lot  rie. 
Quelques  corfaires  Américains  ont  profite  de  1  oc- 
gâfion  potier  éviter  d’ètre  pris  aux  atterrages» 
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Cettë  Ë  fi:  a  dre  a  fans  doute  aufii  pouf 
objet  de  favorifer  l’arrivée  des  convois  par¬ 
tis  de  France  de  leurs  ports  refpe&ifs  (1)9 


Voici  maintenant  fes  manœuvres  &  Ton  objet» 
Celui-ci  n’étoit  que  de  croifer  ,  de  convoyer  à  une 
certaine  hauteur,  &  de  mettre  en  état  les  bâti- 
mens  marchands  ci-de/fus  de  fe  rendre  à  leurs 
deftinations  refpeélives. 

Le  Prothée,  la  Blanche  5  t  Amphitrite  ,  la 
Diligente  ont  été  jufqu’à  la  partie  la  plus  fous  le 
vent  de  la  Guadeloupe  ,  où  ils  ont  laifle  la  Re~ 
nommée  qui  a  pourfuivj  fa  route  pour  St.  Domiri- 
gue  avec  les  bâtimens  cités  ci-deiîùs  ,  ayant  des 
millions  particulières. 

Lorfque  cette  efcadre  a  longé  la  Dominique  , 
elle  a  caufé  une  alerte  générale  qui  s’eft  manifeftéè 
par  des  fîgnaux  &  des  coups  de  canons  tirés  de 
diftance  en  diftance  autour  de  rifle. 

En  revenant ,  le  Prothée  a  mouillé  à  la  Pafle- 
Terre  de  la  Guadeloupe  ,  &  il  eft  renrré  le  1  Sep-= 
tembre  avec  les  deux  frégates  &  meme  la  Diligente , 
qui  eft  venu  prendre  ici  1600  moeles  pour  le  tré/br 
de  la  Guadeloupe  ,  où  eft  la  croifiere  ,  &  elle  eft 
repartie  le  lendemain  •  la  Blanche  eft  reflortie  feule p 
il  y  a  quelques  jours  ,  pour  croiler. 

(0  Extrait  d’une  lettre  de  Bordeaux  du  15 
Oflobre....  Les  bâtimens  de  ce  port ,  au  nombre 
de  quatre  ,  favoir  ,  Monjleur  -,  le  Comte  d’Artois  3 
le  Prince  de  Poix  &  le  Bien  aimé  ont  appareillé 
le  6  du  courant  fous  i'efcorte  d’une  frégate  avec 
environ  1100  hommes  de  troupes  qu’ils  portent  3 
moitié  à  St.  Domingue  ,  &  moitié  à  la  Martini¬ 
que.  Nous  n’avons  aucune  nouvelle  fûre  des  In- 
furgens  depuis  celle  de  la  prife  de  Ticonderago, 

M  * 
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i<  portant  les  troupes  dont  je  vous  ai  an¬ 
noncé  le  nombre  ÔC  la  deftination.  Les 
Ijx  vaiffeaux  de  ligne  autres  bâtimens 
du  Roi  qui  avoient  des  vivres  pour  plu- 
lieurs  mois ,  après  avoir  décapé  ces  trans¬ 
ports  ,  étoient  reliés  à  croifer  fur  Belle- 
Ifle ,  ôc  vraisemblablement  avoient  des 
ordres  tacites  pour  veiller  Sur  cette  foule 
de  navires  deftinés  à  porter  dans  l’Amé-; 
tique  Septentrionale  9  des  hommes  ,  des 
Officiers ,  des  habits  &.  des  munitions  de 
guerre  (i)  ,  navires  dont  notre  AmbafTa- 


Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  1 5  Octobre.  Le 
10  de  ce  mois  le  convoi  de  nos  troupes  ,  expedie 
de  ce  port  avec  les  bataillons  d  Armagnac  ,  d  Age- 
nois  ,  &  de  Carnbrefis  j  a  appareille  ^  &  comme 
le  vent  a  été  bon  ,  il  doit  avoir  décapé  à  prefent. 
jfsjous  avons  actuellement  lix  vailTeaux  encroiliere  > 
ce  font  ceux  qui  avoient  pris  cinq  mois  de  vivres  , 
qu’ils  confommeront  i  ainfi  c’eft  leur  principal 
objet ,  &  de  veiller  à  ce  que  le  convoi  &  ceux 
expédiés  des  autres  ports  n’éprouvent  aucun  obf- 
tacle  fur  les  côtes. 

(1)  Extrait  d’une  lettre  de  St.  Malo  du  oc¬ 
tobre...  Un  armateur  de  ce  port ,  ayant  fait  conl- 
truire  un  bâtiment  propre  à  porter  30  à  3 6  pièces 
de  canons  ,  a  jugé  qu’il  étoit  trop  fort  pour  le 
commerce  de  nos  Colonies  ,  &  qu  il  feroit  excel¬ 
lent  pour  celui  de  l’Inde.  Tout  confidere  ,  il  a 
trouvé  plus  ex  pédient  de  lui  faire  faire  un  voyage 
de  Bofton.  Il  elt  dans  le  goût  de  l’Amphitrite  : 
d’après  les  ayis  donnés  fous  main  par  le  Miniftere , 


I 
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deur  avoit  trop  bien  éventé  la  milîîotî 
pour  ne  pas  craindre  que  ,  malgré  les 


©u  de  fa  parc  ,  il  s  efî:  formé  une  compagnie  pour 
en  faire  la  cargaifon  qui  confîftera  en  munitions 
de  guerre,  principalement  en  habits,  &c.  Il  doit 
partir  incefîamment  ,  des  que  les  brumes  8c  les 
brouillards  favoriferont  fon  évahon.  Il  y  a  une 
fouie  d  Officiers  de  toutes  les  nations  ,  Danois  > 
1  rumens  ,  Allemands  ,  Suifïes  ,  François  ,  8cc* 
qui  doivent  s'y  embarquer. 

.  Extrait  dune  lettre  de  Fontainebleau,  du  c 
Novembre....  Les  alarmes  fe  renouvellent  à  l’oc- 
cahon  de  la  rentrée  du  Parlement  qui  va  fe  faire 
à  Londres,  8c  ion  craint  que,  par  un  coup  de 

defefpoir ,  il  ne  force  le  Minière  à  nous  déclarer 
la  guerre. 

On  croit  que  cet  événement  prochain  a  été 
I  objet  de  divers  confeils  d'Etat  ,  tenu  à  Fontai¬ 
nebleau  ,  dont  le  réfultat  a  toujours  été  de  per- 
mer  a  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  de  traîner  en 
longueur  ,  &  de  ne  faire  aucun  ade  d’hoftilité 
apparente  ,  mais  de  profiter  de  la  faifon  &  de  la 
bonne  pofition  des  Infurgens  pour  les  mettre  en 
état  de  foutenir  encore  la  campagne  de  1778. 

On  fait  qu’en  conféquence  ,  il  y  a  plus  de  40 
batimens  aans  nos  divers  ports  de  Bretagne  &  de 
Normandie  qui  doivent  être  expédiés  dans  ce  mois 
oc  le  courant ,  où  il  y  a  prefque  certitude  d’échap- 
per  a  la  faveur  des  brouillards  ,  8c  fe  rendre  du¬ 
rant  l’hiver  dans  les  ports  de  l’Amérique  Septen¬ 
trionale.  1  r 

On  ne  doute  pas  non  plus  que  nos  troupes  en- 
voyees  dans  nos  Colonies,  &  fur-tout  les  Artilleurs 
*  en  «ferrent  dans  le  même  teins  ,  &  n  aillent 
chercher  une  meilleure  f©rtune  chez  ces  alliés. 
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brouillards  St  les  longues  nuits ,  il  n  y  en 
eût  beaucoup  d’interceptés  par  les  croi- 
feurs  Anglois.  Cependant  ,  fuivant  le  plan 
d’aftuce  &  de  profonde  difîimulation  du 
Miniftere  François ,  jufqu’à  préfent  les  inf- 
trucfions  des  Capitaines  de  vailfeaux  du 
Roi,  fortis  pour  obferver  ont  toujours  été 
de  ne  point  compromettre  le  pavillon  par 
des  réquifitions  hafardées  vis-à-vis  de  vaif- 
jfeaux  fupérieurs  ou  égaux  ,  de  fe  tenir 
toujours  fur  la  défensive  St  de  fermer  les 
yeux  fur  les  contraventions,  qu'ils  ne  pour- 
roient  empêcher  fans  des  hoflilites  capa¬ 
bles  d’allumer  ia  guerre  plutôt  qu’il  ne 
voudroit  (i). 

Quoiqu’il  en  foit  ,  ces  fix  vailfeaux  de 
ligne  formant  avec  quelques  frégates  une 


Ce  font  ces  mouvemens  inévitables  à  faire ,  8c 
qu’on  ne  peut  cacher  ,  qui  pou  noient  principale¬ 
ment  irriter  les  Anglois  &  les  exciter  a  niquer  le 
tout  pour  le  tout. 

(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  17  Septem¬ 
bre,...  Nos  Vailfeaux  ont  reçu  de  nouveaux  ordres 
pour  aller  croifer  ,  &  il  paroît  qu’on  s’en,  tient  a 
obferver  les  Anglois,  fans  ofer  requérir  qu  ils 
s’écartent.  Ils  continuent  à  refter  à  la  vue  de  ce 
port ,  à  chaffer  &  à  tirer  même  fur  nos  batimens 
rentrans,  ainfi  qu’ils  ont  fait  à  l’égard  de  la 
Danaè  ,  revenant  de  Dunkerque  au  commence¬ 
ment  du  mois,  qu’heureufement  iis  n’ont  pu  at¬ 
teindre. 


_ 
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efcadre  d’obfervation  refpeétabîe  ,  ont 
effuyé  un  coup  de  vent  furieux  qui  a  duré 
72  heures ,  qui  les  a  féparés ,  mis  dans  le 
plus  mauvais  état ,  &  obligés  de  rentrer 
fucceflîvement  (  1  ).  JVL  DuchafFaut  ,  le 


(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  5  Novembre... 
Les  üx  Vaiifeaux  &  autres  bâtimens  ,  fortis  pour 
protéger  le  départ  des  divers  convois  de  nos  trou¬ 
pes,  expédiés  pour  l’Amérique  ,  étoient  reftés  à 
cro i fer  fur  Beile-Ifte  ,  où  ils  ont  effuyé  un  coup 
de  vent  furieux  qui  a  duré  71  heures,  dont  voici 
le  ré  fui  rat. 

Le  Magnifique  de  74  canons ,  le  Commandant 
de  1  efcadre  ,  que  monte  M.  DùchaufFaut  ,  mais 
fur  lequel  il  n  étoir  pas  forti ,  étant  refté  à  terre 
par  ordre  exprès  de"  la  Cour  ,  eft  rentré  le  Di¬ 
manche  z  ,  fous  les  ordres  de  M.  de  Raitz  ,  Je 
Cap.  de  Pavillon  ;  il  eft  démâté  ,  8c  a  une  voie 
deau  confîdérable  ;  il  n’a  échappé  au  naufrage 
que  par  la  manœuvre  fuperbe  d’un  Pilote  de  2*3 
ans ,  qui  l’a  fauvé  des  roches  dont  eft  hérilfée  la 
cote  ,  &  fur  laquelle  il  alloit  fe  brifer. 

^  Ee  Triton  de  6 4 ,  commandé  par  M.  de  Brach  , 
n  eft  îevenu  que  le  Mardi  4  ,  il  a  eu  piuiieurs  fois 
la  barre  de  ion  gouvernail  emportée  ,  toutes  fes 
voiles  font  déchirées  8c  enlevées. 

Le  Réfléchi  de  ,  commandé  par  M.  de  Ba~ 
raudin  ,  le  Rolland ,  idem  ,  fous  les  ordres  de  M» 
Dupletfis  Perfeau;  la  frégate  la  Senfible ,  com¬ 
mandée  par  M.  Marigny,  Lieutenant  j  la  Silphide 
de  16  canons  ,  par  M.  de  Ranfanne  ,  aufti  Lieu¬ 
tenant  ,  8c  la  Curieufe ,  Cutter  de  quatre  pierriers, 
par  M.  de  Belizal ,  font  aufîl  de  retour  avec  leurs 
voiluies  abfolumeitt  hors  .d’état  de  fervir, 
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Commandant  de  l’efcadre  ,  étoit  refte  a 
terre  ,  par  ordre  exprès  de  la  Cour  fans 
cloute  ,  parce  que  ce  petit  nombre  de 
VaifTeaux  n’étoitpas  digne  de  la  préfence 
d’un  Lieutenant-général  des  Armées  Na¬ 
vales  ,  St  cependant  elle  auroit  été  très- 
utile  :  car  l’on  préfume  qu’il  y  a  eu  beau¬ 
coup  d’ânerie  dans  tout  cela. 

Depuis  ce  tems  ,  il  y  a  eu  les  variations 
ordinaires  du  Miniftere  dans  les  ordres 
envoyés  aux  Commandans  des  ports  (i). 

p-  "  ■  >  "  ,m  1  *  "T 

On  eft  encore  inquiet  du  Robufte  de  74  ,  Tous 
les  ordres  de  M.  de  la  Motte-Piquet ,  qui  com- 
anandoit  la  divihon  ,  &  du  Dauphin  Royal  de  70» 
Capitaine  M.  de  Beaullet  ,  qui  font  à  la  mer  ,  & 
dont  on  n’a  point  de  nouvelles. 

Il  y  a  apparence  qu’il  y  a  eu  beaucoup  danerie 
dans  tout  cela:  nous  verrons  fi  l’efcadre  Angloife 
ne  s’en  fera  pas  mieux  tirée. 

Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  16  Novembre. 
On  fait  enfin  le  fort  des  deux  vaiffeaux  de  l’efca- 
dre  dont  on  étoit  inquiet.  Le  Robufte  eft  rentré  à 
Breft  ,  &  le  Dauphin-Royal }  très-maltraité  ,  a  été 
obligé  de  relâcher  à  l’Orient  ,  en  forte  quil  ns 
refte°  plus  à  la  mer  que  la  Danaé  >  Toujours  en 
croiftere  dans  le  golfe  de  Gafcogne. 

(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  17  Septem¬ 
bre.  On  travaille  fans  relâche  dans  le  port  ^quoi¬ 
qu’on  parle  de  défarmer  l’efcadre  >  mais  il  y  a 
tout  au  moins  apparence  qu’elle  fera  remplacée, 
car  notre  Commandant  ,  preffé  de  nommer  cer¬ 
tains  Qffiçiçrs  pour  les  derniers  arméniens ,  a  d.e* 
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le  thermomètre  eft  monté  h 
6c  l’on  femble  avoir  un  peu 
?  vouloir  fecouer*  les  viiites 
y  les  empêcher  d’approcher 
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clare  qu  il  les  refèrvoit  pour  lui  ,  devant  avoir 
bientôt  un  commandement.  Or ,  M.  Dorvilliers  , 
Lieutenant-genéral  ,  ne  peut  commander  qu’une 
efcadre  d'une  certaine  force. 

Extrait  d  une  lettre  de  Breft  du  j  Novembre 
les  ordres  de  la  Cour  d’hier  ,  font  de  ne  point 
faire  fortir  1  efcadre  jufqu’à  nouvel  ordre;  il  auroit 
mieux  valu  que  l  ordre  de  faire  rentrer  les  vaiJfeaux 
en  croifiere  eût  été  expédié  plutôt. 

Le  bruit  court  qu’on  va  renvoyer  une  partie  de 
nos  Matelots  ,  ce  qui  annonceroit  une  nouvelle 
certitude  de  continuation  de  paix. 

Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  i9  Novembre  ... 
Le  vaiffeau  le  Magnifique  eft  tellement  endom- 
j  qu  il  eft  defarme  &  rentré  dans  Je  porr. 
M-  Duchaffaut ,  le  Commandant  de  l’efcadre  ,  a 
tranfporte  fon  pavillon  fur  un  autre  :  il  n’efl  plus 
queftion  de  renvoyer  les  matelots  ni  d’autres  ar¬ 
méniens  non  plus. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bref!:  du  16  Novembre,,,  .. 
On  s’attend  à  voir  défarmer  l’efcadre  inceflam- 
ment  :  M.  Duchaffaut  n’a  point  arboré  fon  pavil-^ 
Ion  fur  aucun  autre  vaifleati  ,  &  il  ne  s’oppofe  poins 
au  bruit  qui  court  qu’il  va  feretirer  à  la  campagne. 
Tout  cela  fait  préfumer  pour  le  moment  une  grande 
fccurite  du  Miniftere.  Le  Miniftre ,  pour  encoura¬ 
ger  nos  Marins,  redouble  fes  grâces  :  il  vient  de 
leur  accorder  40  croix  de  St,  Louis .  dont  23  pour 

M  5 
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trop  près  des  côtes  ,  6c  fouîenir  les  fré¬ 
gates  qui  croifent  à  l’entrée  des  rivières  de 
Nantes ,  de  Bordeaux  6c  ailleurs#(i)  ,  fous 


(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  17  Septem¬ 
bre....  La  SUvhide  Si  V Etourdie  appareillent  incef- 
famment  pour  aller  croifer  devant  Dunkerque j 
leur  million  eft  de  fi x  femaines. 

Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  i6  Novembre... 
Suivant  les  derniers  ordres  de  la  Cour  ,  la  Danaê 
Ta  prendre  fix  mois  de  vivres  ,  &  doit  croifer  tout 
l’hiver  à  l’entrée  de  la  riviere  de  Nantes  ,  Si  Y  O  if  eau 
prend  trois  mois  de  vivres  d’augmentation  ,  Si  va 
croifer  fur  Belle-Iiîe. 

Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  u  Décembre..» 
Mêmes  variations  &  anxiétés  de  notre  miniftere 
il  continue  à  défaire  le  lendemain  ce  qu’il  a  fait  la 
veille.  Aucun  plan  fixe,  aucune  réfolution  arrêtée 
définitivement  d’où  l’on  puiffe  induire  ou  la  paix 
ou  la  guerre.  Le  thermomètre  eft  aéfuellement 
pour  cette  derniere  ,  &  c’eft  le  bruit  courant  du 
port. 

Le  19  les  ordres  font  venus  de  tenir  prêts  à 
fortir  trois  vaifteaux  del’efcadie  ,  Y  Actif ,  le  ten¬ 
dant  ci  le  Roland.  On  croit  que  c’eft  pour  voir  un 
peu  ce  qui  fe  pai'Ee  ,  &  fur-tout  écarter  les  Vaif» 
féaux  Si,  frégates  Ang'oifes  ,  qui  ferrent  de  près 
nos  côfes  ,  fe  tiennent  à  l'embouchure  de  nos  ri¬ 
vières  .  &  vificent  régulièrement  tout  ce  qui  entre 
&  qui  fort,  Il  y  a  entre  autres  un  îougre  ftarionné 
à  l’entrée  de  la  rade  ,  qui  devient  fort  humiliant 
pour  nous. 

Hier  zi  ,  ordre  de  fufpendre  î’aunement  du 
Magnifique  8c  de  prefier  ,  au  contraire,  tous  les 
bâtimens  en  conftrufticn  Si  ladoub. 


,  r  275  j 

pretexte  de  complaire  au  Gouvernement 
Britannique  ,  8^  d’empêcher  les  fraudes 
dont  il  fe  plaignoit  ;  mais  qui  fervent 
réellement  plus  à  les  favorifer  &  à  écarter 
noscorfaires  qui  enleveroient  ces  bâtimens 
de  contrebande.  C  ell  le  dernier  mot  du 
guet  ?  donne  aux  Capitaines  depuis  les 
liaifons  plus  intimes  décidées  avec  les 
Infurgens. 

Les  anxiétés  des  Négocians  des  diffê- 
rens  ports,  impatiens  de  ne  voir  aucun  évé¬ 
nement  decifif  aans  la  guerre  entre  l’Angle- 
terre  &  Tes  Colonies  (r) ,  font  auffi  cef- 


On  doit  lancer  a  l’eau  à  la  fin  de  cette  femaine 
deux  belles  frégates.  On  mettra  enfuite  fur  les 
chantiers  deux  vaiifeaux  de74canons  &  un  de  So, 
,  lous  *es  apports  qui  nous  viennent  ici  d'An- 
g  eterre  nous  alarment  ,  en  ce  qu’ils  annoncent  les 
préparatifs  les  plus  formidables  de  toutes  les  forces 
navales  de  S.  M.  Britannique  ,  &  l’on  redoute 
quelque  coup  de  main. 

(0  Extrait  d'une  lettre  de  l’Orient  du  5  Odo- 

bre...  Nos  négocians  ,  fourni/Teurs  ,  armateurs  8c 
autres  fai  Tant  des  affaires  avec  les  Infurgens  ,  com¬ 
mencent  à  s’impatienter  de  n’avoir  aucunes  nou¬ 
velles  certaines  de  ce  pays-là  ;  car,  s’il  eft  fatis- 
xaifant  pour  eux  de  voir  combien  on  a  débité 
,  abfurdités  &  de  fauffes  relations  en  faveur  de 
j  armée  royale,  ils  ne  peuvent  fe  dilîimuler  que 
leo  adverfaires  arrivant  dans  nos  ports  n’en  répan— 
cent  beaucoup ,  &  qu’il  faut  s’en  défer  avec  autant 
de  loin.  Les  premières  ont  pour  objet  de  leurrer 
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fées'par  l’effroyable  nouvelle  de  Saratoga$ 
bc  vous  avez  vu  ,  Milord  ,  par  le  nombre 
des  bâtimens  qu’ils  envoient  dans  nos  Co¬ 
lonies  révoltées  ,  que  leur  commerce 
avec  eux  reprend  plus  d’aéàivité  que  jamais. 
On  y  conftruit  même  actuellement  pour 
leur  compte.  Les  bénéfices  immenfes  de 
quelques  bâtimens,  tels  que  ceux  de  l’Am- 
phitrite  (i),  revenue  ,  excite  merveilleu- 


Ia  nation  Angloife  &  de  la  difpofer  à  donner  des 
fubfides  plus  abondans  ;  les  fécondés  font  egale¬ 
ment  motivées  fur  la  néceflité  d’er.  -reftir  notre 
confiance  de  la  part  de  nos  aliiés  ,  &  d  obtenir  les 
fecours  dont  ils  ont  befoin.  Les  fpécuiateurs  de 
nos  places  maritimes  &  commerçantes  font  d  au¬ 
tant  plus  inquiets  ,  qu’ils  lavent  bien  que  notre 
Miniftere,  en  cas  d’échec  confiderable  que  rece¬ 
vraient  les  Infurgens  ,  bien  loin  de  redoubler  alors 
d’efforts  en  leur  faveur  ,  les  abandonnerait  tout 
à  fait.  Cependant  les  émiiTaires  du  Gouvernement 
înfinuent  qu’il  ne  faut  attribuer  la  pufillanimite 
aéluelle  qu’à  la  circonftance  où  il  s’agit  de  faire 
•pafïer  nos  troupes  à  nos  Colonies  ,  fans  coup  férir, 
qu’une  fois  ralluré  fur  cet  événement  ,  il  fe  con¬ 
duira  avec  plus  de  hardieffe  &  d’énergie  ,  &  qu  on 
peut  toujours  avoir  foi  aux  rumeurs  qu  il  a  fait 
répandre.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  pofitif ,  c’eft  qn’ac- 
tuellement  on  compte  fur  les  chantiers  de  Nantes 
fix  à  fepr  navires  qu’on  y  conftruit  pour  le  compte 
des  Américains  ,  Ôc  qui  feront  prêts  à  partir  durant 
l’fdver. 

(i  j  L’Amphitrite  étoit  partie  d’abord  du  Havre 

en  Décembre  1776  >  elle  avoit  relâche  àlQtieja^ 


-  - — 


.  —  * 


[  *77  ] 

fement  la  cupidité  des  François  (i)  }  & 
ils  auront  peine  à  s’en  déshabituer,  fi  nous 
leur  lardons  prendre  cette  route  plus  long- 
tems.  Mais  le  moyen  de  les  en  empêcher  ! 
je  ne  le  vois  que  dans  une  réconciliation 
prompte  avec  nos  Colonies  à  quelque  prix 
&  condition  que  ce  foit. 

Le  retour  des  Officiers  François  pafles 


:  \ 

le  ,  8c  appareillé  le  Z6  Janvier  5  elle  étoit  paf- 
fée  à  Portfmouth  près  Bofton  à  la  fin  d’Avril  ,  & 
de  là  à  Charles-Town  dans  la  Caroline  :  elle  eft 
repartie  de  ce  dernier  port  le  zi  Q&obre  ,  &  eft 
arrivée  le  1 3  de  ce  mois  à  l’Orient ,  après  Z4  jours 
de  traverfee  feulement  :  elle  a  apporté  des  paquets 
importans  pour  MM.  Deane  &  Franklin  ,  &  pour 
le  fieur  de  Beaumarchais  qui  eft  abfent.  Malgré 
cela,  comme  le  lieu  d’où  elle  vient  eft  éloigné  du 
theatre  de  la  guerre  ,  elle  n’a*  pu  donner  aucunes 
nouvelles  fraîches  ,  &  il  régné  la  même  incerti¬ 
tude  fur  le  compte  des  Infurgens. 

(1)  On  évalue  fes  profits  à  un  million.  Outra 
les  munitions  de  guerre  ,  &  les  fournitures  pour 
habillement  qui  font  plus  fujettes  aux  captures.; 
le  fel  eft  à  préfent  la  denrée  que  nous  importons 
le  plus  chez  les  Infurgens  5  ils  nous  donnent  en 
échangé  une  livre  de  tabac  que  nous  vendons 
quarante  fols  aux  fermiers-généraux.  Jugez  dit 
bénéfice.  Ces  traitans  ont  trouvé  la  fpéculation  fi 
bonne  ,  qu’ils  ont  chargé  quatre  bâtimens  pour 
leur  compte  de  cette  matière  de  première  né'* 
cdfité. 
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dans  ce  pays-là  efl  le  grand  argument  que 
font  valoir  ceux  quifpéculent  pour  la  paix  , 
mais  il  ne  décide  rien  }  il  prouve  feule¬ 
ment  ce  qu  on  a  dit  :  qu’il  y  avoit  dans  les 
émigrans  beaucoup  de  mauvais  fujets  , 
beaucoup  de  militaires  ineptes  beaucoup 
de  préfomptueux  -,  d’infolens  ,  de  petits- 
maîtres  dont  on  ne  s’eflpas  foucié.  Voyez 
fi  les  Artilleurs  ,  fi  les  Ingénieurs  ,  fi  les 
bons  Taéficiens  reviennent.il  fe  peut  taire 
même  qu’entre  ceux-ci  il  y  ait  des  ambi¬ 
tieux  qui  n’ayant  pu  réali  fe  r  les  hautes 
efpcrances  qu’ils  avoient'  conçues  ,  aient 
pris  de  l’humeur  (  1)  &  fe  foient  dégoû¬ 
tés  y  d’ailleurs  ,  c’eft:  une  politique  de  la 
Gour  de  France  qui  ,  en  rappellant  un 
certain  nombre  de  ces  Officiers  ,  femble 
défapprouver  leur  conduite  ,  &  ne  fait 
aucun  tort  aux  Infurgens  ,  puifqu’il  en  re¬ 
part  peut-être  le  double.  Enfin,  tant  que 
le  Marquis  de  la  Fayette  ne  donnera  pas 


(1)  Tels  que  M.  Kalh  ,  Allemand  de  nation  , 
Lieutenant  Colonel  au  fervice  de  France  &  homme 
de  mérite  ,  parti  avec  le  Marquis  de  la  Fayette  qui  , 
fes  fervices  ayant  d’abord  été  refufés  ,  n’a  pas 
voulu  aufïi  à  fon  tour  accepter  une  place  de  Gé- 
ffléral-Major  que  le  Congrès  lui  a  fait  enfuite  pré- 
fenter^ 


}  iz79  T 

i  exemple,  ces  mouvemens  particuliers 
ne  peuvent  etre  d’aucune  confédération. 

L  article  de  la  gazette  de  France  par 
lequel  elle  annonce  (i)  la  capitulation  du 
Général  Burgoyne  donne  encore  à  juger 
des  di (polirions  de  la  Cour  de  Verfailles  : 
cette  feuille  politique  avoir  été  long- tems 
dans  le  iiîence  à  cet  égard  ,  5c  plufieurs 
fois  même  on  en  avoit  retiré  des  paragra¬ 
phes  défagreables  à  celle  de  Londres  fur 
la  réquilîtion  de  fon  AmbafTadeur.  Par  la 
tournure  de  celui-ci ,  plein  d’une bonhon> 
mie  apparente,  on  découvre  en  le  lifanr 
attentivement,  en  en  pefant  tous  les  mots 
dans  leur  fïmplicité  ,  la  joie  fecrete  dxa 
Mirudere  :  on  juge  que  non- feulement  il 
croit  fermement  aux  fuccès  des  Infurgens , 
mais  que  même  il  a  confiance  qu’ils  en 
obtiendront  de  nouveaux. 

Le  préambule  de  l’arrêt  du  Confeil  du 
7  Décembre  pour  l’emprunt  par  voie  de 
lotterie  augmente  mes  alarmes.  11  eft  dit  : 

((  S.  M.  auroit  pu  fe  palier  dès  cette  année 
»  de  tout  fecours  extraordinaire  fi ,  dans 
»  le  tems  que  les  circonliances  obligent 


(i)  Voyez  la  gazette  de  France  du  iz  De» 
cerabre. 
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%>  d'autres  PuifTances  à  des  armement 
»  confïdérables  ,  il  n’étoit  pas  de  la  pru- 
»  dence  de  continuer  encore  les  dépenfes 
y*  dz  précaution,  qu’elle  auroit  cru  devoir 

ordonner.  » 

Le  Voyage  que  M.  le  Comte  d’Àranda 
a  fait  incognito  à  Bref!  (i)  9  Nantes  (i)  9 
à  la  Rochelle  ,  à  Rochefort ,  Bordeaux  ; 
les  conférences  qu’il  a  eues  dans  ces  ports 
avec  les  principaux  chefs  des  Infurgens* 
qu’il  y  a  trouvés  \  lé  myftere  qu’il  a  mis 
à  fa  tournée  ,  tout  cela  eft  de  très- mauvais 
augure.  Heureufement  l’Efpagne  n’eft  pas 
aifée  à  décider  j  aujourd’hui  elle  a  une 
fiche  flotte  à  faire  rentrer  (3).  Elle  doit 

. .  . — - - - - * 

(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Breftdui*  Odobre... 
Depuis  le  13  M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras  &  M. 
l'Evêque  de  Rennes  font  ici.  Le  Comte  d’Àranda 
ell  arrivé  avant  hier  incognito .  La  Duchelfe  Ma- 
zarin  &  la  Marquife  de  l’Hôpital  arrivent  ce  foir  : 
on  annonce  piuüeurs  autres  étrangers  de  diftinc- 
tion. 

(2)  Extrait  d’une  lettre  de  Nantes  du  4  Novem¬ 
bre....  Le  voyage  du  Comte  d  Aranda  ici  en  re¬ 
venant  de  Breft  ,  le  parfait  incognito  qu’il  a  ob- 
fervé  ,  au  point  de  n’avoir  été  reconnu  que  par 
hafard  ,  fes  conférences  avec  les  députés  des  Etats- 
Unis  &  autres  de  leurs  chefs  qui  font  ici  ,  tout 
cela  nous  intrigue:  &  tend  viliblement  à  la  guerre... 

(3)  Celle  delà  Vera-Crux  ,  évaluée  à  plus  de 
cent  millions ,  dont  quarante  pour  la  France.  Le 
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rafle mbler  fes  forces  répandues  dans  le 
nouveau  monde  durant  Ja  guerre  avec  le 
Portugal,  &  je  ne  puis  me  perfuader  que 
la  France  ofât  feule  ,  embrafler  la  caufe 
de  nos  fujets  révoltés  fans  le  fecours  de 
cet  allié. 

D’un  autre  côté  ,  fon  Miniftre  paroît 
faire  de  puiflans  efforts  pour  nous  enlever 
le  fecours  de  la  Ruflie  ,  en  allumant  la 
guerre  prête  d’éclater  entre  cette  Pui£ 
fan  ce  &.  l’Empi  re  Ottoman  ;  ce  ne  feroit 
pas  fans  deffein  ,  ÔC  je  ne  vois  pour  nous 
de  contre-batterie  à  oppofer,  que  le  Roi 
de  Prufle ,  dont  la  vigilance  ne  s’endort 
pas  fur  la  fucceflion  éventuelle  &  très- 
prochaine  de  l’Ele&eur  de  Bavière  fans 
poftérité  ,  que  dévore  d’avance  l’Empe¬ 
reur  ,  très-ambitieux  ,  très-altier  &  avide 
de  fe  mefurer  avec  un  pareil  émule.  Quoi¬ 
qu’il  arrive  ,  la  France  ne  prendra  point 
le  change  fur  fes  vrais  intérêts  :  quelque 
tournure  que  prennent  les  affaires  politi¬ 
ques  de  l’Europe  ,  elle  n’abandonnera 


Miniftere  a  fait  ralfurer  lesCommerçans  intérelfés 
des  différens  ports  à  ce  retour  :  on  leur  a  fait  en¬ 
tendre  qu’on  avoit  pris  les  précautions  néceflaires 
pour  empêcher  les  Anglois  de  tenter  un  coup  dé. 
siain  à  cet  égard. 
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point  îa  réalité  pour  J 'ombré  *,  elle  ne  fé 

livrera  pas  à  des  fpécnlations  nouvelles  8C 
brillantes  qui  ne  feraient  qu’incertaines  on 
chimériques  ,  lorfqXî’elle  a  des  projets 
plus  folides  à  poursuivre}  lorfqu’elle  peut 
rompre  â  jamais  l’équilibre  entre  l’Angle¬ 
terre  elle  ,  par  lafciffion  de  fes  Colonies 
&  labaifTement  de  fa  grandeur,  ce  qui  la 
réduiroit  prefque  à  l’état  de  fécondé  Puif- 
fance-.  O  Lord  North  !  tu  ïappercevras 
trop  tard  que  tu  t’es  joué  à  un  Miniflre 
plus  fin  que  toi  ,  que  tu  as  ete  dupe  de 
tontes  tes  négociations  !  PuifTe  la  nation 
ouvrir  les  yeux  avant  toi  ,  6c  s  il  en  eft 
îems  encore  ,  par  une  difgrace  éclatante , 
te  faire  fervir  d’expiation  envers  les  Amé¬ 
ricains  forcés  à  la  révolte  !  PuifTent-  ils  fe 
contenter  d’une  pareille  viétime  !  PuifTe 
cette  guerre  civile  ne  pas  attirer  fur  nous 
les  armes  de  l’étranger,  qui  écrafent  tout 
à  la  fois ,  &C  la  mere  &  les  enfans  ! 

Dans  tous  les  cas,  IVIiTord ,  je  crois 
expédient  de  profiter  de  l’état  de  paix  où 
nous  farcîmes  encore  pour  vifiter  les  dif¬ 
férons  ports  de  mer  de  la  France  ,  SC 
dans  un  moment  aufii  intérefiant  vousinf- 
truire  à  fond  de  fa  marine  en  général,  du 
nombre  de  la  force  de  fes  vaifTeaux  , 
de  la  capacité  de  fes  Officiers  de  mer , 


[  ih  ] 

de  tout  ce  qui  peut  tendre  à  vous  donner 
des  notions  hifloriques  ,  capables  de  vous 
guider  dans  vos  fpéculations  ,  s’il  furvient 
une  guerre  vers  laquelle  fe  tournera  né- 
celfairement  l’attention  de  l’Europe.  Ainli 
je  pars  pour  Bref!:,  peut  être  ferez-vous 
quelque  tems  fans  avoir  de  mes  nouvelles. 
En  attendant  ,  bon  jour,  bon  an  , 

Paris  ,  ce  2.9  Décembre  1777. 
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